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EN GUISE DE PRÉFACE 

Ce livre est consacré à Ia noiwelle étape dii dévelop- 
pemení de Ia révolution prolétarienne intcrnationalc. 
Coniine jalons qiii détermincnt ccite noiwelle étapc, 
on petil considérer : rinsiiccès de Ia marche de lAr- 
mée Roíigc siir Vursovic (aout 1920), Ia débácle dii 
piiissant inoiwemcnt réuoluiionnaire dii prolétariat 
italien, en scplembre 1920, et Vaction des ouvriers 
allemands au móis de mars de Vannée courante. 

Le troisième Coiu/rès de Vlnternationale Commimis- 
te a fourni une critique cconomique et politique de Ia 
période qui vient de commcncer et a tire de ceite cri- 
tique tontes les conclusions tactiqucs nécessaircs. 

Dans Ia première par lie de cc livre (La situaüon 
inondiale), Vautcur a essaijé de donner une caracté- 
ristiqne générale de Ia situation mondiale, telle qu'elle 
était au milicu de Vannée 1921. Le rapport de Vau- 
teur au Conyrès sert de base à cette caractérisiique. 

La sccondc partic (Kcole de Stratégic icvolulioa- 
naire) coniient ienseignemcnt taclique qu'on peut 
tirer da Congrès en même lemps que Ia critique géné- 
rale de scs travaux. 

Uouvrage entier est composé de deux discours pro- 
noncés par Vauteur dans deux réunions des membres 
de lorganisation de I\Ioscou de notrc parti, réunions 
tênues juste avant le Congrès et imntédiatement 
après lui. Je me suis servi, pour   Ia   première   par- 
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tie de mon livre, non pas dii sténograiniiie de mon 
discoiirs au CoiKjrès, — fèlais oblhjè d'ij prcndre pn- 
role cii alleinand, ce qui, bélus, a domié à mon nllo- 
culion nu caractèrc simpüfié, souvcnl K approxima- 
tif «, — mais de celni de mon rappoii rnsse siir Ic 
méme sujei, rappoii qui avail precede le Coiujrès. Jc 
prie Ics camarades qui désireul prcndre connaissance 
de mon rapport au Contirè.s d'ulili.ser le Ic.vlc du prè- 
scnl ouvrayc comme j)lus précis. 

J'ai fait In révision des deux discours qui fonl partic 
de cc livre, aussi soiçjnensement (jue mcs loi.iirs me 
Vonl pcrmis. Jc n'cn prie pas moins mes leclcnrs de 
se rappclcr qn'ils n'ont pas devaut enx un livre dans 
le srns propre dn mol, c'esl-á-dirc un cxposc sijslcma- 
tiqnc d'une pensce fondamcutale, nuiis sculcmcnl Ic 
lexlc sténofiraphié et revii par Vauteur de deux dis- 
cours. II cst évident que jc ne clwrchc ainsi nulleménl 
(I èchapper à lu respoiisabilitc des pcnsres que jc déve- 
loppc dans cct onvrage; je demande loul simplcmenl 
un peu d'indul(ience pour Ia fornw de mon exposé. 

L. TUOTSKY. 

P. S. — Lcs thcoriciens social-dèmocrnles me comp- 
tent avec une louuble insistancc parmi lcs commu- 
uistcs « de gaúche ». Mos amis de (/auclie appartenant 
à rinternatiohale Communislc me considèreni, scm- 
blel-il, presque comme un ccníristc déíjuisé. Jc me 
permets de puiser dans ces deux opinions une consoln- 
iion lactique. 

L. T. 

Moscou, le 19 aoíil 1921. 



LA  NOUVELLE  ETAPE 

I. — La. Situatlon mondiale 

(1917^1921) 

Cainarades I Le problèmc auquel será consacré mon 
rapport csl três coinplexe; aussi ai-je peur que mon 
(liscours ne soil Irop loiig. Je me vois obligé de 
vüiis prier de liii IHõUT une allenUon soulenue, d'au- 
tanl plus que je ne suis pas súr d'avoir léussi à 
grüiii)er les données que je possède, de laçon que mon 
rapporl necessite un moindre clíorl de Ia i)arl íle mes 
auditeurs; c'esl dire (|ue je ne suis pas súr de pou- 
\oir exposer mes idées, concernanl Ia siluation inler- 
nationaie, avec l'ordre ei  Ia clarlé nécessaires. 

Depuis Ia guerre impérialiste, nous somnies entres 
dans une période révolutionnaire, c'est-à-dire daus une 
période pendanl laquelle les bases mêmes de l'équili- 
bre capilaliste sont ébranlées et lombent peu à peu en 
rnines. L'équilibre capitalisle est un i)hénoniènc três 
coniplexe; le regime capilaliste construil cel equi- 
libre, le rompt, le reconslruit et le rompi de nouveau 
cn élargissant en mcme Icmps les cadres de sa domi- 
iialion. Dans le domaine économique, les crises et les 
recrudescences d'activité consliluenl les ruptures et les 
rétablissements de 1'équilibre. Dans le domaine des 
relations entre les classes, Ia ruptiire d'équilibre con- 
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siste eii greves, en lock-outs, ea lutte révqlutionnaire. 
Dans le domaine des relalions enlre Etals, Ia rupture 
d'équilibre c'est Ia guerre tout court, ou bien, sons une 
forme afTaibüe, Ia guerre des larifs douaniers, Ia 
guerre économiquo ou le l)locus. Le capitalisme a 
ainsi un equilibre instable qui, à tour de role, se rompi 
et se rétablit. Mais en mème temps, cel equilibre pos- 
sède une plus grande force de résislance, donl nous 
avons Ia mcilleure preuve dans ce fait que le monde 
capitaliste ne s'est pas encore écroulé. 

La dernière guerre irapcrialislc constiluc Tcvéne- 
ment ([ue nous avons considere avec raison commc 
un coup terrible, sans précédent jusqu'íi cc jour dans 
rhistoire, porte à Téquilibre du monde capitaliste. En 
efTet, après Ia guerre conimence Tépoque des três 
grands mouvements de masse et des luttes révoluliou- 
naires. La Russie, qui constituait Tanneau le plus fai- 
blc de Ia chaine capitaliste, perdit Ia première son equi- 
libre, et Ia première auss: entra dans Ia voie de Ia révo- 
lution, au móis de mars 1917. Notre révolution de mars 
eut imc grande rcpercussion dans les masses labo- 
rieuses d'Angleterre. L'année 1917 fui, en Angleterre, 
celle des greves immenses pendant lesquelles le prolé- 
tariat anglais réussil à arrêter le processus de Tabais- 
sement du slamkird of life des Iravailleurs, processus 
provoque par Ia guerre. En novembre 1917, Ia classe 
ouvriòre de Russie s'empara du pouvoir. Une vague de 
greves deferia sur le monde capitaliste entier en com- 
mençant par les pays neutres. En automne 1918, le 
.Tapon subit les grands troubles dils « du riz » qui, 
d'après certaines données, entrainòrent dans le mouvc- 
ment jusqu'à 25 0/0 de Ia population du pays et provo- 
quèreut des persécutions cruelles de Ia part du gou- 
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vernement du mikado. En janvier 1918, une greve de 
inassc éclata en Alleniagne, A Ia fin de 1918, après Ia 
débâcle du militarisme germanique, dcs révolulions 
ont lieu en Allemagne cl en Autriche-Hongrie. Le mou- 
vemenl révohilionnairc prend une ampleur de plus en 
plus grande. L'annóc 1919, Ia plus critique pour le 
capitalisme, du moins pour celui d'Europe, com- 
nience. En inars 1919, une republique des Sovicls est 
proclanice en Hongric. En janvier et en mars 1919, des 
conibats cruéis entre les ouvriers révolutionnaires et Ia 
republique bourgeoise ont lieu en Allemagne. En 
Francc, pendant Ia déniobilisation. Ia situation devient 
lendue, mais rillusion de Ia victoire et Tespoir de ses 
fruits d'or sont encore Irop puissants; Ia lutte n'alteint 
pas ici, niènie de loin, une inlcnsilé égale à celle qu'elle 
revêt dans les pays vaincus. Aux Etats-Unis, à Ia ün de 
1919, les greves ont une três grande ampleur et cntrai- 
nenl dans le mouvement les cbeminots, les mineurs, 
les mélallurgistes, ele... Le gouvernement de Wilson 
eommence des perséculions furieuses centre Ia classe 
ouvrière. Au prinlemps 1920, eu Allemagne, Ia tonla- 
tive conlrc-révolutionnaire de Kapp mobilise et pousse 
au combal Ia classe ouvrière. Ccpendant, Ic mouve- 
ment intense et désordonné dos ouvriers allemands est 
ctoulTd cette fois encore par Ia republique d'Ebert, 
qu'ils viennent de sauver. En France, Ia situation poli- 
tique est le plus tendue au móis de mai de Fannée 
1920, lors de Ia proclamalion de Ia greve générale, qui 
d'aillcurs n'est jamais devenue telle, qui a été mal pré- 
parce et qu'ont trahie les chefs opportunistes qui, 
tout en n'osant pas Tavouer, ne Tavaient jamais vou- 
luc. En aoíit. Ia marche de rArmce Rouge sur Varso- 
vic, (jui constitue aussl une partie de Ia lutte rcvolu- 
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tionnaiie internationale, subit un échcc. En septenibre, 
les ouvriers italiens, prenant à Ia lettre ragitalion 
révolutionnaire, puremcnt verbale, du parti socialiste, 
s'eniparenl des usines ei des fabriques, mais, Irabis 
honteusement par le parti, subissent une défaile sur 
loule Ia iigne et sont souniis dcpuis ce jour à une 
contre-ofl"ensive iniplacable di' ia part de Ia réaction 
coalisce. En décembre, a Jieu une greve révolution- 
naire de masse en Tcliéco-Slovaquie. Enfin, au cours 
de l'année 1921, un conünil révolulionnaire, qui laisse 
après lui un grand nonibre de victimes, se développe 
dans rAileniagne centraie, et une nouvelle greve opi- 
niàtre des mineurs éciate en Angleterre. 

Lorsque, pendant ia prcniière période qui suivit Ia 
guerre, nous observions le développement du niouve- 
nient révolutionnaire, plusieurs de nous pouvaient 
croire, avec des raisons bistoriques suffisanlcs, que ce 
mouvement, croissanl de ■])Ius en plus cn force et en 
anipleur, devait aboutir directement à Ia prisc du 
pouvoir par Ia classe ouvrière. CependanI, près de 
trois ans onl passe depuis Ia guerre. Dans le monde 
entier, sauf en Russie, Io pouvoir reste entre les niains 
de Ia bourgeoisie. Cerlainement, pendant toul ce 
temps, le monde capitalisfe ne restait pas imnuiable. 
II cbangeait. L'Europe, le monde entier onl Iraversé 
ime période de démobilisation, extrèmement dange- 
reusc pour Ia bourgeoisie, période de démobilisation 
des bommes ei des choscs, c'est-!)-dire de rindustrie, 
période oíi il s'est produit un surcroll monstrueux de 
l'aclivilé commerciale après Ia guerre et ensuite une 
crise qui n'esl pas encore terminée. Et c'est ainsi 
qu'une question se pose devant nous dans loute son 
ampleur : révolution qui se   produit   en   ce  moment 
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tend-elle réellement vcrs Ia révolution, ou bien faut-il 
adinettre que le capilalisníe a vaincu les obstacles 
ciéés par Ia guerre et que, s'i'l n'a pas encore rétabli 
réquilibre eapitaliste, il ne soit au moins eii traiu de 
le rétablir sur des bases d'après-guerre nouvelles? 

La bourgeoisie «e tranquillise 

Si, avant d'analyser cette question en corrélation 
avec sa base économique, nous Téludions d'abord uni- 
quement au poiiil de vue polilique, force nous será 
de constater que loule une série de signes, de faits, de 
déclarations témoignenl que Ia bourgeoisie, considérée 
comme une classe dirigeante, est devenue plus forte 
et plus stable, ou du moins qu'elle se croit telle. En 
1919, Ia bourgeoisie européenne était en plein désarroi; 
c'élait pour elle une époque de terreur panique, réelle- 
ment folie, devant le bolcbevisme qu'elle s'imaginait 
sous une forme vague et d'autant plus menaçante, et 
que les afíicbes, à Paris, montraient sous les trails 
d'im homme au eouleau entre les dents. En réalité. Ia 
bourgeoisie européenne persounifiail dans le fanlôme 
bolchevik au couteau Ia peur du chàtiment pour les 
crimes commis par elle pendanl Ia guerre. Elle savait, 
en lout cas, à quel point les résultats de Ia guerre ne 
répondaient pas aux promesses qu'elle avait faites. 
Elle connaissait exactement Tétendue des sacrifices en 
liommes et en biens. Elle craignail le règlement des 
foniples. L'année 1919 fut, sans aucun doute, Tan- 
née Ia plus critique pour Ia bourgeoisie. En 1920 et 
1921, on voit son assurance lui revenir de plus en 
plus, et en même temps son appareil gouvernemental 
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qui, iinmédiatement après Ia guene daiis certains 
pays, en Italie par exemple, s'est troiivé en pleine 
décomposition, se renforce sans aucun doute. 
L'aplonib de Ia bourgeoisie a pris sa íorme Ia plus 
frappante en Italie après Ia làche Irahison du parti 
socialiste, au móis de septembre. La bourgeoisie 
croyait rencoiitrer sur son cliemin des brigands mena- 
çants et des assassins;   et  clle  s'est aperçue qirelle 
n'avait devant elle que des poltrons  Une maladie 
m'ayant empèché, ces temps derniers, de m'adon- 
ner à un travail actif, j'ai eu Ia possibilite de lira en 
grand nombre les feuilles étrangères et j'ai amasse 
tout un dossier de coupures qui caractérisent claire- 
ment le changement de sentiments de Ia bourgeoisie 
et son appréciation nouvelle de Ia situation polilique 
mondiale. Tous les témoignages se réduisent à un 
seul : le moral de Ia bourgeoisie est en ce nioment, 
sans aucun doute, beaucoup meilleur qu'en 1919 et 
même qu'en 1920. Ainsi, par exemple, les corresj)on- 
dances pubüées dans une feuille suisse sérieuse et net- 
tenienl capitaliste, Ia Neuc Züricher Zeitiing, sur Ia si- 
tuation politique en France, en Italie et en Allemagne, 
sont Irès interessantes sous ce rapport. La Suisse, dé- 
pendanl de ces pays, sMntéresse beaucoup à leur situa- 
tion intérieure. Voici, par exemple, ce qu'écrivait ce 
Journal au sujet des événemenls de niars en Alle- 
magne  : 

<c L'Allemagne de 1921 ne ressemble plus à celle de 
1918. La conseience gouvernementale s'est raffermie 
partout, à ce poinl que les méthodes communisles 
rencontrent actuellement une vive résistance dans 
toutes les coucbes de Ia population, bien que Ia force 
des communistes, qui n'étaient representes pendant 
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Ia révolution que par un petit gioupement d'liomines 
résolus, ait augmenté depuis de pius de dix fois ». 

En avril, le môme journal, à Toccasion des élections 
nu parlement italien, peinl Ia situation intérieure de 
ritalie de Ia façon suivante : 

« Année 1919 : Ia bourgeoisie est en désarroi, le 
bolchevisme attaque en rangs serres. Année 1921 : le 
bolchevisme est battu et disperse, Ia bourgeoisie atta- 
que en  rangs  serres   ». 

Un journal influent français, le Temps, a écrit à 
Toccasion du 1" mai de cette année que .pas une trace 
n'est restée de cette menace d'un coup d'état révolu- 
tionnaire qui avait empoisonné ratmosphère en 
France au móis de mai de Tannée passée, etc... 

Ainsi le fait que Ia classe bourgeoise ait repris cou- 
rage n'est pas douteux, conime n'esl pas non plus 
douteux le renforcement de Tappareil policier des 
Etats après Ia guerre. Mais ce fait, tout importanl qu'il 
soit, ne résoud nullement le problème, et nos ennemis 
en tout cas se pressent un peu trop d*en tirer des 
conclusions au sujet de Ia faillite de notre programme. 
Assurément, nous avons espéré que Ia bourgeoisie 
serait par lerre en 1919. Mais il est évident que nous 
n'en étions pas sürs, et que certainemenl ce n'est pas 
en vue de cette écbéance precise que nous avons fondé 
notre plan d'action. Quand les théoricicns des Inter-, 
nationales 2 et 2 1/2 disent que nous avons fait 
faillite en ce qui concerne nos prophéties, on peut 
croire qu'il s'est agi de prédire un phénomène aslro- 
nomique : que nous nous somnies tronipés dans notre 
calcul malhématique, suivant lequel une eclipse aurait 
lieu à une certaine date, et il est apparu ainsi que nous 
étions de mauvais astronomes. Cependant, en réalité, 

w-—':^^ ^^, 
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il ne s'agit nullement de cela : nous n'avoiis pas prédil 
une eclipse de soleil, c'esl-à-diie un pliénomène en 
dehors de notre volohté et du cliainp de notre aclion. 
II s'agissail d'un événeincnl hislorique qui devait s'ac- 
complir ei qui s'accomplira avec notre participation. 
Lorsque nous parlions de Ia révolution qui devait ré- 
sulter de Ia guerre mondiale, cela signiíiait que nous 
lentions et que nous tentons encoie d'exploiter les 
suites de cette guerre, afin d'accélérer ravènement 
d*une révolution universelle. Si Ia révolution n'a pas 
eu lieu jusqu'à ce jour dans le monde enlier ou 
du moins en Europe, cela ne signilie nullement (jue 
<< ri. C. ait fait faillite », son programme n'étant pas 
base sur des dates astronomiques. Ceei esl clair pour 
tout communiste qui a analysé tant soit peu son 
point de vue. Mais Ia révolution n'étanl pas venue sur 
les traces chaudes de Ia guerre, il est tout à lail évi- 
dent que Ia bourgeoisie a proíilé d'un moment de répit 
sinon pour réparer, du moins pour masquer les consé- 
quences les plus lerriblcs et les [)lus menaçanies <le Ia 
guerre. Y a-t-elle réussi ? I'^lle y a réussi cn parlie. 
Dans quelle niesure ? Ccst le lond niême de Ia ques- 
tion ([ui louche le rétablissemenl de Téquilibrc capi- 
talisle. 

L'Équilibre mondial est-il reconatitué? 

Que signilie Téquilibre capilaliste, donl le nienchc- 
visme internalional parle aujourcriuii avec une belle 
assurance ? Cette conception (réciuilibrc n'esl ni ana- 
lysée ni expli([uée par les social-démocrates. L'é(iui- 
libre capilaliste est déterininé par des laits, des |I1H'IIU- 
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mènes et des facleiirs mulüples-: piincipaux, de deu- 
xiònie ordrc et de Iroisième ordre. Lc capitalisinc est 
un fait nioiuUal. II a réussi à dominei" le monde entier 
et on Ta vn de Ia faeon Ia plus frappante, pendanl Ia 
guerre et le l)loeiis, lors(}ii'iin pays i)roduisail en sur- 
plus, sans avoir un marche oii   éeouler   sa   marchan- 
dise, cependant qu'un autre avait besoin de produils 
qui élaient pour lui Inaecessibles. El en ce monienl 
mème,   rinterdépendanee   des   dilTérenles   parlies   du 
marche mondial se fait partout sentir. Au point qu'il a 
alleinl avanl Ia gucirc, le capitalisníe est base sur Ia 
division internationale dn travail et sur réchangc, lui 
aussi International, des produits. II faut   que   FAnié- 
rique ])roduise une cortainc (luanlité de blé j)our FEu- 
rope.   II   faut   que   Ia   l^rance   fabrique   une  ceríaine 
quanlité d'articles de luxe pour rAmérique. II faut que 
rAllemagne confeclionne un ccrtain nombre d'ol)iels 
courants et bon marche pour Ia France. Cependant, 
cette division de Ira vai! n'est nullement constante, dé- 
termince une fois pour loutes. Elle s'établit liisloriíjue- 
ment, elle est troublée par des crises, par Ia concur- 
rence, sans parlcr des guerres de tarifs, elle se rétablil 
et se désorganise lour à lour. Mais, en general, Téco- 
nomie mondiale est basêe sur ce fail que Ia produclion 
est répartie plus ou  moins entre les diffcrents pays. 
Celtc division  inêmc du  travail univcrsci, qui a été 
troublée ius(|u'au fond par Ia guerre, esl-clle recons- 
tituée, oui ou non ? (Vcst un des côtés de Ia question. 

Dans chaque pays, Fagriculturc produit pour Tin- 
dustrie des objets, Ics uns d'usage pcrsonuel pour Ics 
ouvriers,   d'autres   d'usage   industriei   (matières   pre- 
niières) pour Tindustrie; de son côlc, Tindustrio four- 
nit  à  Ia  campagne  des  objets   d'usage  personncl   et 
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tlomestique, ainsi que dcs inslrunieiits de production 
agricole. lei aiissi, une certainc réciprocité s'ctablil. 
Enlin, à rintcrieur de rindüstric elle-niêmc, nous 
assislons à Ia fabiicaliou d'iiislruinenls de [)roduc- 
lion ei d'objets d'usage couiant, entre lesquels s'éta- 
blil une certainc eorrélation qui se dérange et se réta- 
blit eontiiuiellcnicnl, snr des bases nouvelles. La 
guene a délruil tous ees rapports, déjà par cela niême 
que pendant loute sa duiée, Tindustrie de TEurope et, 
dans une grande mesure, de. l'Aniériquc et du Japon, 
ne produisait pas tant des objets d'usage eourant.et 
des instruments de production,que des inoyens de des- 
truetion. Que si niènie on fa))ri(juail des objets d'usage 
personnel, ees objets étaient enipioyés plulòt par les 
deslructeurs, soldals des armées impérialistcs, (jue par 
les producleurs ouvriers. Eli bien, ees rapports dé- 
truils enlre les villes et les t ;uni)agnes, entre les diflé- 
rentes brancbes du travai! à rinléricur de 1'induslrie 
des pays pí\rticuliers, ont-ils élé rétablis, oui ou non ? 

Et puis, il faut encore eousidérer Tcquilibre des 
classes base sur celui de Téconomie nalionalc. Dans Ia 
période qui précédait Ia guerre, une paix armée exis- 
tait, non seulenient dans ler, rapports internationaux, 
mais aussi en grande mesure entre Ia bourgeoisie et Ic 
prolétariat, gràee à un système d'aecords colleclifs 
coneernanl les salaires, aeeords conelns par des syn- 
dicats cenlraUscs et le capital industriei, centraüsé a 
son tour de plus cn plus. Cet equilibre a élc aussi 
ronipu j)ar Ia guerre, ce (pii a provoque un inouvement 
forniidable de greves dans le monde enlier. L'équi- 
libre relalif des classes dans Ia société bourgeoisc, 
equilibre sans lequel toute production devienl inipos- 
sible, est-il rctabli, oui ou non? Et sur quelles bases? 
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L'óqinlibre des classes se trouve en relation étroite 
avec l'équilibre politiquc. La bourgcoisie, pendanl Ia 
guerra ei nièmc avant Ia guerre, bien que nous nous 
en aperçussions iiioins, tcnait cn equilibre sou méca- 
nisme iniéricur à Taide des social-démocratcs, des 
social-palrioles qui élaicnt scs principau>: agents et 
inaiiitcnaieut Ia classe ouvrière dans les cadres d'un 
equilibre bourgcois. Ccsl uiiiquemcnt gràce à cela que 
Ia bourgeoisie a eu Ia possibilite de fairc Ia guerre. 
A-t-elle reconstituo à présent son système politique, et 
dans quelle mcsurc les social-déniocrates ont-ils con- 
serve ou perdu leur inllttence sur les foulcs et sont-ils 
capnbles de joucr Icur ròle de gardiens de Ia bour- 
geoisie   ? 

PIus loin sé pose Ia queslion de réquilibrc inkrna- 
tional, c'csl-à-dire de Ia co-existence des Elats capita- 
listes, sans laqucllc, évidcmment, Ia reconstruction de 
réconomie capitaliste devient inipossible. L'équilibrc 
i'-lil dté atteinl dans ce domaine, oui ou non? 

Tons les côlés du problènie doivent ètre saalysés 
pour que nous puissions répondre à Ia question, si Ia 
siluation mondialc continue à être révolutionnairc 
ou bien. au contrairc, si ceiix-lh ont raison qui consi- 
dèrenf nos visées révolulionnaires comme utopiques. 
L'étude de chaque aspect de cc problènie doif êlre 
illustrée de faits nombreux et de chifTres qu'il est diffl- 
cile de soumcttre h une grande asseniblée et qu'on 
retienl avec ])eint\ Aussi lAcherai-je d'expo3er seu- 
lement qnelqnes données essentielles qui nous per- 
inettront de nous orienler dans cc problènie. 

Une nouvelle division internalionale du Iravoil 
R'est-e11c étahlie ? Dans ce domaine, le fait décisif est 
le Iransfert du centre de gravite de Téconomie capita- 

mn 
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liste et de Ia puissance bourgeoise de TEurope en Anié- 
rique. ("/est un fait essenliel ((u'il faut que chacun de 
vous, camarades, grave dans sa inénioire de Ia façon 
Ia pius precise, aíin que vous puissiez comprendre les 
(■'véiu-incnts qiú se déroulenl devant nous cl ({ui se 
dérouleroiil encore au cours des années qui voul sui- 
vre. Avanl Ia guerro, c'esl TEurope (jui éiail le centre 
capilaliste du monde; elle élail son dép(>l piincip;;!, 
sa priiicipale usine ei sa principalc bantiue. L'iiidiis- 
Iriel européen, anglais en preniier lieu et alleniand 
cnsuite; le commerçant européen, anglais surtout , 
Tusurier euroj)éen, anglais en premier lieu, írançais 
ensuile, étaient les directeurs efTeclifs de réconomic 
luondialo ei, par conséquent, de Ia polilique univer- 
selle. Ceei n'est plus; TEurope est rejelée au secotul 
plan. 

Décadence économique de TEurope exprimée 

en  chiffres 

Essayons de délerniiner en ehiíTres, du nuiins a])- 
proxinuitifs, ce lail du transferi du cenlre de gravite 
économique ei de mesurer Ia ilécliéance économi- 
que de TEurope. Avanl Ia guerre. Ia proi)riélé nalio- 
nale, c'esl-à-dire Tensemble des lorlunes de lous les 
ciloyens ei de lous les Elals ([ui ont ])arlicipc à Ia 
dernière. gucri-e, élait évaluée à 2.400 milliards de 
marks-or environ. Le revenu annuel de lous ces pays, 
c'esl-;i-dire loute Ia quantilé crobjels ([u'i!s produi- 
saienl dans le couranl d'une année, élait estime à 
.140 milliards de marks. C.ombien Ia guerre en a-l-elle 
déi)ensé ei délruit ? Ni plus ni moins que 1.200 mil- 
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liards de inarks-or, c'csl-à-dire juste Ia inoilié de ce 
<iue les pays belligérants avalciit amasse pendant loute 
leur existence. II esl cvidcnt qii'oii couvrait les dé- 
peiises de guerre d'abord avec les revenus courants. 
iMais si nous admellons que le reveau nalional de 
chaque pays a diminuo pendanl Ia guerre seulemenl 
d'un tieis par suite d'unc diminulion enorme de Ia 
main-dVíHivre, ei qu'il a atleint ainsi 225 milliards de 
marUs; si, d'autre pari, nous prenons en considération 
le íail que toutes les dépenses, en dehors des dépenses 
de guerre, absorhaient 55 %, force nous será de eon- 
elure (jue les revenus nalionaux courants n'onl i)u cou- 
vrir les dépenses de guerre que dans Ia proportion de 
100 milliards de marks-or par an, ce ([ui fait pour les 
qiialre années de guerre, 400 milliards de marks. Par 
oonséquent, les 800 milliards de marks quimanquaient, 
<levaient ètre prólevés sur le capital mème <les nations 
l)elligéranles ei principalemenl au nioyen de Ia non-re- 
conslitution de leur appareil producteur. 11 s'ensuil 
donc (Hie Ia forlune générale des pays helligéranls ne 
vant [)lus, après Ia guerre, 2.400 milliards de marks-or, 
mais seulemenl l.liOO, c'esl-à-dire <iu'elle a diminué 
d'ini liers. 

Cependant, lous les pays qui avaienl pris pari à Ia 
guerre ne s'étaienl pas appauvris dans les nièmes 
projjoilions. Au conlraire, il y a parmi les pays belli- 
géranls, eomme nous le verrons encore, des pays qui' 
se sont enrichis, tcls les Elats-Unis et le .lapon. Cela 
veul dire que les Elals européens qui avaient participe 
à Ia guerre ont perdu [)lus d'nn tiers de leur ricbesse 
nationale, et cerlains, tels : rAUemagne, TAutriche- 
Hongrie, ia Ilussie, les Pays Halkaniques, beauconp 
phis de ia moilié. 
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Vous irignorez pas que le capitalisine, considere 
coinrne une organisation éconoiiiique, esl plein de 
ronlradiclions. Ces contradicüons onl alteinl des pro- 
porlions colossales pendanl Ia guene. Aíin de se pro- 
curer les moyens de mener Ia guerre, TElal a eu priu- 
cipalement recoúrs aux deux niesures suivanles : en 
premiar lieu, il éraettail du papier-nionnaie et, d'autre 
pari, il lançait des emprunls. Cest ainsi que Ia circu- 
lation des soi-disanl valeurs augmentait de plus en 
plus; gràce à ce nioyen, TEtal tirait du pays des va- 
leurs malérielles efTecüves et les délruisait à Ia guerre. 
Plus TEtat dépensait, c'est-à-dire plus il délruisait de 
valeurs réelles, plus s'anioncelaient dans le pays les 
valeurs fictives. Les titres d'eniprunl s'entassaient par- 
loul. II semblail que le pays s'élail extraordinairenient 
enriehi, mais, en réalité, ses fondations éconoiiiiíjues 
faiblissalent de plus en plus, étaienl de plus en plus 
ébranlées, tombaient en ruines. Les detles d'Etat ont 
atteint environ l.OOü miliards <le marks-or, ce qui 
conslilue 02 % de Ia richesse nationale actuelle des 
pays belligérants. Avant lu guerre, il y avait en circu- 
lation du papier-monnaie et des titres de erédit pour 
28 niilliards de marks-or environ; il y en a en ce nio- 
raent 220-280 milliards, c'est-à-dire dix fois plus, sans 
compter, il est évident, Ia Russie, puisque nous ne 
parlons que du monde capilaliste. Tout ceei concerne 
principalcmenl, sinon exclusivement, les pays d'Eu- 
rope, surloul ceux du continenl et, en premier lieu 
FEurope Cenlrale. En general, au fur ei à mesure que 
TEurope devenail et continuait á devenir plus pauvre, 
elle se recouvrait ei elle se recouvre d'une couche de 
plus en plus épaisse de valeurs-papier ou de ce qu'on 
appelle capital fictif. Ce capital ficlif : papiers de cré- 
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dil, bons du Trésor, titres d'emprunl, bank-notes, etc, 
représenlc soil Ic souvcnir du capital défuiit, soit 
Tespoir d'un capital nouveau. Mais, en ce moment, au- 
ciiii capital réel ne lui correspond. Lorsque TEtat ne- 
gociai l un emprunt pour des oeuvres produclives, 
connne par exemple pour le canal de Suez, les valeurs 
eu papier éniises par TEtat, avaient leur contre-partie 
dans une valeur réelle, le canal de Sue/, par exemple, 
<{ui laisse passer des baloaux, en touclie une réniuné- 
ration, donne des revenus, eu un mot participe à l'éco- 
noniie nationale. Mais lorsque TEtat empruntait pour 
ia guerre, les valeurs mobilisées au moyen de Tem- 
prunt détruisaient et ruinaient en inènie lemps des 
valeurs nouvelles. Cependant les titres d'emprunt soul 
restes dans les poclies et dans les porlefeuilles des ci- 
toyens; TEtat leur doit dos cenlaines de milliards, ces 
cenlaines de milliards existent sous Ia forme de ri- 
chesse-papier dans Ia poche de ceux qui ont prêté à 
l'Etal. Mais ou sont-ils ces milliards réels? Ils n'exis- 
lent pas. Ils ont élc délruits, ils ont élé brülés. Le dé- 
lenteur de ce papier, qu'espère-t-il? Si c'est un Fran- 
çais, il espere que Ia France arracliera ces milliards à 
rAllemand, ovec Ia chair du débileur, et le payera. 

La deslruction des londalicns des nations capita- 
listes, c'csl-íi-dire Ia deslruction de leur appareil pro- 
ducleur a été poussée, en réalité, sous plusieurs rap- 
porls plus loin que les statistiques ne peuvent l'éta- 
hiir. (le fait est loul parliculièremeut Irajjpant dans 
Ia question du logemenl. Vu les bénéíices enormes du 
lemps de guerre et d'après-guer!c, toutes les forces du 
capital ont élé lendues vers Ia production des objets 
nouveaux de consommation personnelle ou militaire. 
Quant à Ia reconstruction de Fappareil de production 
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íondauienlal, oii Ta négligé de pliis eii pliis. Ceei con- 
cerne suitoul Ia consliuclion des habilations urbaines. 
Ou réparail mal les vieilles maisons, on ne construi- 
sail les inuneubles nouveaiix qiren quaiitité inslgni- 
íiante. Ceei a provoque un besoin colossal de loge- 
nienls dans le monde capitalisle. Si en ce moment, à 
Ia suite de Ia crise pendant latiuelle les principaux 
|)ays capitalisles n'utilisent qu'une moilié on un liers 
de lenrs possibilites de production, Ia ruine de l'appa- 
reil producteur ii'est pas si visible, par contre, dans le 
domaine des habitations, gràce à l'accroissement inces- 
saiit tle Ia pO|)ulation, le désordre de Fajjpareil écono- 
mique apparail dans toute sa force. On a besoin de 
ceniaines de inilliers et mème de millions de locaux 
d'habitation en Aniérique, en Angleterre, en AHema- 
gne, en France. Mais les travaux necessites par ces 
besoins renconlrent des difílcultés insurmontables 
provoquées j)ar rappauvrissement general. L'Europe 
capitalisle est obligée et será obligée encore |xendant 
de longues années, de se tasser, de rétrécir son champ 
d'action, d'abaisser le niveau de sa vie. 

(;omme je Tal déjà dit, dans le cadre de rappau- 
vrissement general de TEurope, difTérents pays se 
sont appauvris dans des proporfions dilTérentes. Pre- 
nons par exemple rAllemagne, comme étanl le pays 
qui a soufTert le pliis de toutes les grandes puissances 
capitalistes. Je cilerai quelques cbilTres fondamentaux 
qui carnctérisent Ia situation économique de l'Alle- 
magne avant Ia guerra et aujourd'hui. Ces cliifiYes ne 
sont pas Irès exacts. L'anarchie capilalisle rend le 
calciil stalisliíjue de Ia ricliesse et des revenus natio- 
naux três difficile. Un calcul réel des revenus et de Ia 
richesse ne será possible que dans les regimes sócia- 
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listes ei s'cxpriiiiera en unités de Iravail huiuain; il 
esl évidenl que nous parlons en roceurrence du regime 
socialisle bien organisé ei fonctionnant rcgulièreineul, 
que nous sonimes encore ti-ès, três loin d'atteindre. 
Mais niême les chifTres qui ne sont pas loul à fait 
exacts nous seronl utiles en nous donnant une idée 
approximalive des changements qui se sont produits 
ttans Ia situation écononiique de l'Allenuigne ei des 
autres pays, pendant les (> ou 7 dernières années. 

On évaluail Ia richesse nalionale de TAllemagne, à 
Ia veille de Ia guerre, à 225 niilliards de marks-or et 
le revenu iiational annuel à 40 niilliards de marks. 
Coninie on sait, avant Ia guerre, TAlleinagne s'enri- 
chissait três rapidenienl. En 1890, son revenu était de 
22 niilliards. En 18 ans (1896-1913) il a augmenté de 
18 milliards, c'est-!i-dire en moyenne d'un milliard par 
an. CeslSans furenl répoque~^d'une croissance iornii- 
dable du capitalisníe dans le monde cnlier et surtoul 
en AUemagne. Aujourd'hui, Ia richesse nalionale alle- 
mande est eslimée à 100 milliards de marks et le 
revenu naüonal à 1() milliards de nrarks, soit à 40 % 
de celui d'avanl-guerre. Certes, TAllemagne a perdu 
une parlie de son territoire, mais ses pertes les plus 
grandes sont causées par les dépenses de guerre ei par 
le pillage de TAllemagne après Ia guerre. L'économisle 
allemand Richard Lalwer, considere qu'aussi bien 
dans le domaine de Tinduslrie que dans celui de Tagri- 
culture, TAllemagne produil en ce moment beaucoup 
moins que Ia moilié des richesses qu'elle produisait 
avant Ia guerre. Ainsi, les calculs de Téconomisle alle- 
mand eoníirment en tous points les chifTres que je 
vicns de citer. En même temps, Ia detle de TEtat alle- 
mand  s'est  accrue  jusqu'à  concurrence  de 250  mil- 
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liards de marks, c'esl-;i-dirc qu'elle est 2 fois 1/2 plus 
grande que Ia lichesse de rAlleinagiie. En oulie, on a 
imposé à rAllemague une contribulion de 132 mil- 
üai-ds de marks. Si les Anglais ei les Fiançais avaienl 
decide de loucher celte sonime en enlier ei imniédia- 
tement, ils seraienl obligés de niellre dans leur poclu; 
rAlIenia;4iie enlière, depuis les mines de Slinnes jus- 
qu'aux Loutoits de manelielte du président Ebeil. La 
nionnaie-papier, en Allemagne, se chifTie acluellemenl 
à 81 niilliaids de marks. Cin(i milliards à peine en 
sonl garanlis par l'encaisse-or. Ainsi Ia valcur inlé- 
rieure du niark allemaud n'aiteinl j)as en «'e momenl 
7 pfennigs. 

(kirles, rAUemagne, après Ia guerre, a paru viclo- 
rieuseuienl sur le marche mondial en exporlanl à un 
prix Irès l)as ses marehandises. Si celle modicilé de 
prix a laisKÓ des hénéiiees eonsidérahles aux négo- 
cianls ei aux exportateurs aiiemands, c'élait, en fln de 
comple, Ia ruine pour Ia po[>ulaliou allemande, j)rise 
coninie un loiil. En cllet, les has prix sur le mareiié 
mondial élaient obtenus en diminuant les salaires ei 
en alTamant les ouvriers, en faisant particlper 1'Etal 
à Tachai du paiii, en laxant, dans une cerlaine nicsurc, 
des loyers, ce qui provoquail à son tour Tarrèt com- 
plel dans Ia construction des imnieubles, en linjilanl 
les réparalions, ele. De celte laçon, cluique arlicle 
alleniand jelé sur le marche du monde, emporle avec 
lui une parlie de Ia richesse nalionaU- allemande, 
eonlre laquelle Allemagne ne louehe aucun équiva- 
lenl. 

Afia d' « assainir -> récononiie allemande, il laul 
stabiliser le cours de sa monnaie, c'esl-íi-dire (pril 
faut arrêler rémission des valeurs en papier et dinii- 

iíi4t;_. ^ ,.   ■  »_ .,vJ| 



NOUVELLE  ÉTAPÇ 27 

uuer Ia quantité dé celles qui sont eu circulation. Mais 
pour arriver à ce résullat, il faul renoncer au paye- 
menl des deites, c'esl-ii-dire proflamer Ia faillite de 
TEtat. Cependant, celle mesiire équivaut par elle- 
mêine à un ébranlement terrible de Téquilibre, car elle 
est liée avee Ic passage de Ia pi'opriélé d'une maiu à 
Tautre ei doil provoquei- ainsi une lulle acharnée des 
classes, pour une dislribuUou nouvelle des revenus 
nalionaux. En allendanl, rAllemagne conlinue à s'ap- 
pauvrir ei à décliner. 

Preiions niainlenant un pays viclorieux : Ia France. 
Si nous coniparons Ia situalion acluelle de Ia France 
avec celle des années 1918-1919, nous dirons : oui, on 
y voit quelques aniéliorations. ,Ie cilerai toul de suite 
les cbilTres donl s'enorí;ueillissenl les éí^onomisles 
bourgeois Irançais et qui tendent à établir Ia réalité de 
Ja reconsiríulion de récononiie capitaliste. Examinons 
par exemple Tétal de Tagriculture française. La 
France produisail avanl Ia guerre 80 niillions de quin- 
taux métriques de íronient, 52 niillions d'avoine, 132 
de pommes de terrc par an. L'année 1919 a donné 50 
niillions de fronienl, Ia récolte de 1920: 03 niillions. Eu 
1919, on a récolté 77 niillions de quintaux de poninies 
de lerre, en 1920 : 103 niillions. Exaininons rélat du 
cbeptel : en 1913, on coiuplail en France 16 niillions 
de nioutons, on en compte aujourd'hui (1921), 9 niil- 
lions; il y avail en France 7 niillions de pores en 1913, 
il y en a inaintenant 4 niillions. Coniine on voit, 
Ia diniinulion esl eonsidérable. Voyons un peu Ia pro- 
duction du cbarbon, celle base essenlielle de Tindus- 
trie. En 1913, on a extrait en France 41 niillions de 
tonnes de cbarbon conlre 22 niillions en 1919 et 25 eu 
1920; si nous prenons en considération Ia productiou 
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de TAlsace-Lorraine et du bassin de Ia Sarro, iioiis ar- 
rivons, pour la'produclioii de 1920, aii chitíre de 30,(i 
millions de tonncs. Par eonséqueiil, iioiis constaloiis 
ici une augiiientalion de Ia produelion, mais eelle-ei 
est ancore loin d'alleindre le niveaii d'avant-guerre. 
('epcndant, par ([uels inoyens a-l-on obtcmi ce proí^rès, 
loiü modesle ([ii'il soil? Datis 1'agrieultiire, oii le doit 
surlout au travail acharné du paysan Irançais. Mais 
dans le doinainc pureineut cai)itaiisle, on y est arrivé 
priiieipalemeiit par le pillage de rAllemague, à la- 
(juelle on a pris des vaches, des graines, des inachines, 
des locüinolives, de i'or et surtout du eluuboii. 

Au poiut de vue de récouoinic géiiérale, il ify a 
doiie aucuii relèvement, aucune vaieur iiouvelle 
n'ayanl été eréée; il s'agil principaleinenl en Poecu- 
rence d'un déplacemeul des valeurs aneiennes. II faut 
eiicore ajouter ([ue rAllemague ])erdail en niême 
leinps 1   1/2 ou 2 fois plus que Ia l'"rance ne reeevail. 

Ainsi nous voyons (jue Ia France, en partieulier. 
louf en ayanl enleve à TAlleniagne ses prineipaux dis- 
Iricts de produelion niélallurgi([ue et eharhonnière, 
est loin encore (Faüeindre son propre niveau de i)ro- 
duclion (l'avant-guerre. Prenons le coninierce exlé- 
rieur français. Le hilan eoniniercial cnraetérise rétjui- 
libre éconorniíiue jnlernalional, e'est-à-dire rétal des 
échanges entre divers pays. Un pays capitaüste consi- 
dere sa siluation eomnie favorable, s'il exporte à Té- 
tranger plus (pi'!! ii'inii)orte. La dilTérence lui est 
payée en or. Un pareil hilan s'appelle aelif. Si un pays 
est ol)ligé d'iniporter plus qu'il ne peut exj)orler, son 
hilan est passif et force est à ce jiays d'ajouter aux 
niarchandises exportées par lui une partie de son 
encaisse-or. ('ette dernière 1'ond |»eu à |)eu et (-'est ainsi 
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que Ia base de son système nionétaire et de son crédit 
est à peu près ruinée. Si iious prenons Ia France de 
ces 2 dernières annces, 1919-1920, c'ast-à-dire des 
deux années que Ia bourgeoisie irançaise a consaci-ées 
au travail de « reconstruolion », nous verrons que le 
passif conimercial de 1919 se chiflraü par 24 milliards 
(1 ca 1920 par 13 milliards. Le bourgeois français n'a 
jamais vu de [)areils eliiUres, même daiis ses cauche- 
mars les plus lerribles d'avant Ia guerre. Le passif 
eommercial de ces deux années est de 27 milliards. 
Certas, pendant le premier trimesti-e de Fannée 1921, 
Ia France a fait son bilan eommercial sans passif, 
c'est-à-dire que ses exportations ont égalc les importa- 
lions. Quelques économistes bourgeois ont, pour cette 
raison, chanté victoire : Ia France serait en train de 
reconsütucr, disaicnt-ils, son equilibre eommercial. 
iMals 1'organc dirigeanl de Ia bourgeoisie française 
Lc Teinpfi, écrivait en substance à ce sujet le 
18 mai : < Vous failes erreur, nous n'avons pas à ver- 
ser de For pour ces trois móis, ayant importe três peu 
de matières premières. Mais ceei signiíie tout simple- 
nient que {)endant Ia deuxième moitié de cette année, 
nous exporlcrons peu de produits que nous fabri- 
(|uons en general avec les matières premières étran- 
gères ei en premier lieu américaines. Par conséquent, 
si nous avons un bilan eommercial favorable pendant 
ces Irois móis, notre passif eommercial augmentera 
infailliblement dans Favenir ». 

II Y avail avanl Ia guerre nioins de O milliards de 
francs de papier-monnaie en circulation; il y en a plus 
de 38 actuellemenl. En ce qui concerne Ia puissance 
d'achat du franc, le même Journal fait observer que, 
vers fin mars, lorsque Ia crise avail déjà commencc 
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dans le monde entier, les prix en Amérique avaient 
augmenté de 23 %, c'est-à-diie de moins d'un quart 
par rapport à ceux d'avant-gueiTe, landis qu'cii 
France ils avaient augmenté de 2()0 %, c'cst-à-dire 
qifils étaient plus de ,3 fois 1/2 pliis élevés que ceux. 
d'avanl-gueiTe. Cela signific que Ia puissance d'achal 
du franc est devenue plusieurs fols plus petite. Exami- 
nons maintenant le budget français. II est divise en 
deux parties : ordinaire et extraordinaire. Le budgel 
ordinairc est évaluc à 23 niilliards de francs, cliifTre 
inconnu avant Ia guerre ! Oíi vont ces sommes mons- 
trueuses ? 15 niilliards sont destines à couvrir les inté- 
rcts des deites; 5 milliards h entretenir Tarmée; total: 
20 milliards. Cest tout ce que TEtat français s'apprê- 
lait à tirer du conlribuable. En réalilé, on n'a réussi 
à en lircr qu'environ 17 milliards 1/2. Par conséquent 
les receites « ordinaires » de TEtat ne suffisenl nicme 
pas, et de combien ! pour payer les intérêts des deites 
et pour entretenir Tarmée. Mais nous avons encore des 
dépenses extraorcjinaires : plus de 5 Tuüliards ])nur 
les trou])es d'occupaüon et 23 milliards pour toutes 
sortes de rétributions et de reconstructions consécu- 
tives h Ia giierre.Ces dépenses sont inscrites au compln 
da TAllemagne. ^fais il est toul à fait clair que, plus on 
va, moins rAllemagne pourra payer. Entre temps, 
TEtat français continue h vivre gràce aux nouveaux 
emprunts ou bien en imprimant du papier-monnaie. 
Un des journalistes financiers français les plus en vue, 
directeur d'un journal écononiique des plus impor- 
tants, VInformation, M. Léon Cbavenon, préconise 
rimpress;on conlinuelle du papier-monnaie, en décla- 
rant: «Nous n'éviterons pas cetle necessite autrement 
que par une faillile ouverle». De cette façon, il n'existe 
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que deux éventualités : une faillitc masquée, grâcc à 
rimprcssion illimitée áu papier-monnaie ou bien une 
faillile franche. Voilà oii nous en somnies en Frdnce, 
pays victorieux qui, au milieu d'une Europe en mines, 
se trouve dans une situation favorahle, cn ce sens 
qu'elle a pu et qu'elle peut rcconstituer son equilibre 
aux frais de rAUeniagnc. La situation de ritalie et de 
ia Belgique n'cst pas cn lout cas meilleure que celle 
de Ia France. 

Passons maintenant au pays le plus riche et le plus 
puissani de l'Europe, ít Ia Grande-Bretagne. Nous 
nous sonunes habitues {)endant Ia guerre à dire que 
FAngleterre s'enrichit à Ia guerre, que Ia bourgeoisie 
anglaise a poussé I'Europe à Ia guerre et qu'elle se 
chaulTe mainlenant auprès du feu qu'elle a attisé. Ceei 
était vrai, mais seulement jusqu'à un certain point. 
L'Angleterre s'enrichissait pendant Ia première pé- 
riode de Ia guerre, mais elle a commencc à perdre 
dans Ia seconde. L'unité de TEurope et en particulier 
de rEuto})e Ceiitiale, a Iroublé Ics relations commer- 
eiales entre l'AngIeterre et le Continent. Cette circons- 
tance devaii, en fin de compte, norter nn coup terrible 
à 1'industrie et aux íinances de l'Angleterre et elle le 
leur porta. D'aufre part, TAngleterre a eu à supporter 
des dépenses formidables dues à Ia guerre. Elle se 
trouve actuelleinent en décadence et cette déchéance 
s'accentue de plus en plus. Ce fait peut être illustré 
au moyen des chiffres relatifs à l'industrie et au cofn- 
mercc que je vais citer, mais il n'est sujet à aucun 
doule et il trouve son expression dans une série de 
déclarations ouvertes et tout à fait officielles des ban- 
quiers et des industrieis anglais les plus en vue. Dans 
le coui'ant des móis de mars, d'avril et de mai, on a 
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public dans les périodiques anglais Ics complcs rendus 
des asseniblées annuelles des socictés par aclioiis, des 
bantiues, etc. Cos asseinblées, aux(]uelles les direc- 
leiirs des enlrcpriscs onl lu leurs rappoils sur !a silua- 
lion généialc des alTaires du pays, ou bieii de leurs 
brancbes d'iiulustrie respectlves, ofTrent une docuinen- 
latiou extrèmemeut instruclive. .rai reuni toul un 
dossier de ces rapports. lis ténioignenl lous du luème 
fait : le revenu national de TAnglelerre, c'esl-à-dirc 
rensemblc de tous les revenus des eiloycns de TEtat 
lui-niènic, est dcvenu beaucoup uioindre (juMl iravail 
été avant ia guerre. 

" L'Angleterre s'est appauvrie. I.a produclivllé du ira- 
vail y a diminué. Son commerce International a balssé 
cii 1920, par rapporl à celui de Ia dernièrr; année d'a- 
vant Ia guerre, au nioins du liers, et dans eertaincs 
branches, les ])lus iin])ortanles, beaucou]i pius encore. 
Ce cbangenient est surtout frapj)anl dans Tindustrie 
Iioüillòre, qui constituait Ia branche pruu'l])ale de 
réconomie anglaisc, ou plutòl Ia base de toul le 
systènie éeononiique niondial de rAnglelerrc, le nio- 
nopole cliarbonnier constiluant Tassise de Ia puis- 
sance et de Ia prospérilé de toutes les autres brancbes 
de rindustrie anglaise. Aucune trace de ce nionopole 
ne subsiste aujounrbui. Volci les données de fait rela- 
tives à rétat de Téconomle anglaise : en l!)i;i, les eliar- 
bonnages anglais onl lourni 287 niillions de lonnes 
de houille; en 1920 on en a extrait 233 niillions ds 
tonncs, soit 20 % de nioins. L*Anglctcrre a produit 
10,4 niillions de tonnes de fonte; en 1920, un peu plus 
de 8 niillions, soit encore 20 % de moins. Elle a ex-^ 
porlé, en 1913, 73 niillions de tonncs de bouillc et en 
1920 : 25 niillions à peine, c'est-à-dire un liers. Mais Ia 
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débàcle de Tindustrie et de rexportation houillère en 
1921 devient lout à fait Icrrible. On a extrait : en jan- 
vier, 1!) inillioiis de toiiiies; en février, 17; en niars, 16. 
Ensuile a eu lieu Ia grève générale pendant laquelle 
Textraction du charl)on est tombée presque à zero.. 
L'expoitaüon, pour les premiers cinq móis de 1921, eu 
est () fois moindrc que celle de Ia période correspon- 
dante de l'année 1913. L'exporlation entière du móis 
de mai 1921, calculée en argent, est trois fois 
moindre que celle du móis de mai de Tannée 1920. La 
deite de l'Angleterré se chiíTrait, le 1" aoüt 1914, à 71 
millions de livres sterlings; elle ctait, le 4 juin 1921, 
de 770,9 millions de livres sterlings; c'est-à-dire qu'elle 
a augnientó onze fois. Le budget a triplé. 

L'écroulemcnt de Féconomic anglaise a trouvé une 
cxpression éclalanic dans les cours du change de Ia 
livre sterling. Sur le marcbé financicr mondial, Ia livre 
a toujours occupé une situatioii preponderante. Les 
devises de lous les autres pays se conformaient à Ia 
valeur de Ia livre (pic les Anglais appellent « sove- 
rcign ", c'csl-à-dire souvcrain. Eu ee niomcnl. Ia livre 
a perdu sou role directeur. Sa place a été prise par le 
dollar, niaitre actuel du marcbé financicr. La livre 
slerling a perdu à préscnt, par rapport au dollar, 24 % 
{]c sa valeur iiominale. Voici quelle est Ia silualion de 
rAnglctcrrc, pays le plus riche de TEurope, qui a eu 
le moins à souffrir dcs opéralions mililaircs et qui 
s'csl enricbi le plus i)endant Ia première période de Ia 
gucrrc. 

Les donnécs que nous venons de citer caractérisent 
suffisamment Ia situation de TEurope entière. De tous 
les pays (pii avaient participe à Ia guerre, TAutriche 
occupe un pòlc à litre de pays qui a le plus souffert 

3 
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(si nous nc parloiis pas de Ia Kiissic), rAngliterrc se 
troiive à l'aiitic pòle. Entre ces deux ])ays se placent : 
rAIleinagne, ritalie, Ia Helgique, Ia Franca. Les 
Pays Halkaniqiics sonl luinés cüniplcleir.ent ei reloiir- 
nés à réiat de barbárie économique et culturale. En 
ce qui concerne les pays neutres, ils se sont enrichis 
sans aucun doiite, pendant Ia premièrc périodc de Ia 
giicrre, mais nc pouvant pas jouer iin ròle économique 
autonome comme étant intercales entre les grandes 
puissances et dépendant au point de vue économique 
(Milièrenient de ces dernières, Ia ruinc des principaux 
Etats de TEuropc a eu comme corollaire d'énormcs 
(lilíicullés écononii([ues pour ies pays neutres, qui onl 
(■\;;aienu'nl haissé l)eaucou[) ))ar rapport au niseau 
(ju'ils avaienl alteint pendant Ia premicre périodc de 
Ia guerre. 

Ainsi, le revenu de TEurope, dans son ensenible, 
c'est-à-dire Ia quantité des richesses matérielles pro- 
(luilcs ])ar Ia population europécnnc tout cnticrc, a 
'liminué au moins du tiers par rapport à cehii (l'avanl- 
íjuerrc. Mais cc qui est encore plus essentie!, coiiime 
\c Tai (léjà dit, c'esf Ia ruinc de Tappareil économique 
rondamenlal. Lc paysan nc trouvait plus d'cngra!s 
chimiques, d'instruments aratoircs, de machines a.rjri- 
coles, le propriéiaire de mines, désirant attcindre les 
prix les plus élevés pour son cliarbon, ne renouveiait 
plus son outillagc, les dcpòts de locomotivcs se vi- 
daicnt, les voies ferrées ne reslauraicnl pas suffisam- 
inenl Icur matériel, etc. A Ia suite de ces circonstances, 
I;; trame niême de Ia vie économique dcvint plus 
faiblc, plus niince, moins résistanle. Comment faire 
pcur mesurer ces phénomcnes, comment s'en rendre 
compte? La statistique capitaiiste n'y est i)as parve- 
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nue. L'inventaire, c'est-à-dire reslimation de Ia valeur 
rxncie de réconomie, non seulcment d'un pnys mais 
d(! TEiirope entiòrc, nous aurait sans aucim doute 
proiivé que le regime de guerre, aussi bien que celui 
d'aprcs Ia guerre, a été soutenu et se souticnt cncorc 
aux dcpcns du cai)ilal produclif fondamental de TEu- 
ropo. r.ela veiit dire, par exemple, que rAllemagne, au 
lieu d'eniployer einquante mille ouvriers pour aniélio- 
I or l'ctat de scs mines, occupe rinquante mille ou- 
vriers de plus pour exlraire le c.harbon qu'elle est 
ohligéc de fournir à Ia l''rance. ])'un aulrc eôlé. Ia 
T''rnnre tendant à ex])orter le plus de produits possihle 
à rétraivger ])our diminuer sou délicil commercial, ne 
reconslruil pas, i\ sou lour, son outillage dans les 
proporlions voulues. Et ceei concerne tous les pays de 
TEurope, car TEuropc a, dans son ensemble, un bilan 
commercial déíicitaire, c'est-à-dire passif. L'affaiblis- 
sement des bases de réconomie européenne será plus 
grande deniain qu'il ne fut bier et qu'il n''est aujour- 
dMnii. I.c grand ver de Tbistoire ronge Ia fondaíion 
inènic de Ia structure économique de TEurope. 

Le Développement économique de l'Améríqu8 

Si nous passons à Tautrc bómispbère, un tout autre 
lableau se presente à nos yeux. Le développement de 
]'Auiéri(pie a suivi um' dircction diamélralement op- 
posée. Elle s'esl enrichie énorniément pendant ee 
lemps. Elle a i)ris pari à Ia guerre surtout à titre de 
fonrnisseur. Cerles, elle a eu aussi des déjjenses rela- 
lives à Ia guerre, mais ces dépenses paraissent  insi- 
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gnifiaiitcs, si iioiis Ics comparoiis iion seulemenl à scs 
benéficos de f^uerrc, mais encoiü à lous Ics avanlagcs 
que Ic déveloi)i)einent   éc()notnic|ue   de   l'Amóri(]ue a 
tires de Ia guerre. Les Elals-Unis onl noii seulemenl 
Irouvé dans 1'Eiirope iin  marche piesciue iliimilé qni 
adietail loiil au prix foil, mais ils se soiil encore dé- 
barrassés, pour de iongues années, de   icnrs   coacui- 
renls siir Ic marclié moiidial,   de   rAllcmagne   cl   de 
rAnglelene (|ui onl princij)alemenl   servi   Ia   guerre. 
Prcsquc ius([u';i Ia guerre, les Etals-Unis exportaient 
smioiil  (Ics  produils aijricoles ei   dcs   malières   jn-c- 
niièrcs ([ui consliluaieul les dcux licrs de Icurs expor- 
lalions générales. Au cours de Ia guerre, Ics cxnorta- 
lions dcs Etals-Unis auginentcrcnl sans arrèl ei avec 
une rapiditc íiévreuse. II sufíil de dire que rexcódenl 
de leurs exportations sur   les   importalions, dans   Ic 
couranl de six années ÍH)ir)-lí)20), cst évalué à 1;< niil- 
liards de dollnrs. En mèmc lemps, Ic caractòre de leurs 
exportations  a   cliangc  radicalement.  Los  Etals-Unis 
cx|)()rfcnl    acluclicTnenl    des   produits   manufaclurés 
pour (iO '■/€ cl (les produils agricoles, du bélail, des ina- 
tièrcs premières, lellcs que Ic colou et d'autres, pour 
■10 % à peinc. 

Afin de caractériser le ròlc préseni dcs Etals-Unis 
dans réconomie mondialc, je citerai Ics ((uelqucs chif- 
fres fondamcnlaux suivanls : 

O % de Ia poj)ulalÍGn du globe habite le Icrriloire 
des Etats-Unis, qui occupe 7 % de Ia surface de Ia 
torre; 20 % de Ia production globale de Tor cst fourni 
par cc i)aYs; les Elals-Unis posscdcnl ,'10 % du ton- 
nage de Ia Holle coninicrcialc du monde, landis qu'i!s 
n'en avaient que .') % avant Ia guerre. La production 
de Tacier cl du for, aux Etals-Unis, constiluc 10 % de 
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Ia produclion mondiale; celle du plomb, 49 %; de Tar- 
geiil, 40 % ; du zinc, 50 %; du charbon, 45 %; de Talu- 
miniuni, (iü %; autanl du cuivre ei du coton; du pé- 
Irole, de OG à 70 %; du mais, 75 %, ei des autoiuo- 
biles 85 %. 11 exisle aiijourdMiui, dans le monde en- 
tier, JO millions d'autoinobiles, doiil rAniéii([ue pos- 
sède 8 1/2 millions ei loul le lesle du monde 1 million 
400 mille. On compte, en Amérique, une aulo pour 12 
habilanls. 

Ainsi, Ia doniinalion   sur   le   inarcbé   bouiller   du 
niende, est passée définitivement  de 1'Anglelerre aux 
Etals-Unis. La supériorité des I''lals-Unis dans le do- 
maine du pétrole, qui joue un lule de   plus   en   plus 
giand dans !'induslrie ei à Ia guerre, esl non moins 
écrasanle. Mais le changemenl ne s'est pas produit que 
dans rindusliie ei   dans   le   commerce   mondiaux, il 
louclie aussi le marehé financier. Le prineipal usurier 
universel  d'avanl-guerre  éíail  1'Angleterre;    lout   de 
suite   après,   venail   Ia   France. Le  monde enlier, y 
compris TAmérique,  élail  leur débiteur. Par conlre, 
en ce momenl, le seul pays qui ne doil lien à personne 
ei dont loul le monde est débileur, ee sont les Elats- 
Unis. L'Europe, e'esl-à-dire   les   Elals   européens, les 
villes et les entreprises doivenl aux Elals-Unis 18 niil- 
liards or. El ce n'esl   qu'un   commeneemenl. Chaque 
jour celle detle augmenle <le 10   millions  de   dollars, 
grâce aux inlérèls qui ne sonl pas payés ei à Touver- 
ture de nouveaux crédils. Cesl ainsi que le dollar est 
<levenu, comme je vieas de le dire, le « souverain » 
dn  marclié financier  mondial. Auparavant  le dollar, 
en se présenlanl sur le marche, disait : « Je vaux à 
peu près un einquième d'une livre sterling ». En ce 
qui concerne celle dernière, elle n'avait pas besoin de 
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présentatioii : elle exislaiL en tant que livre sLcrling 
toul simplemeiit. Maiutenant Ia sUualion a cluuigé 
complòtement. Aujourd'liui, Ia livre sleriing, tout 
cüiume Ics aulres unités nioiiútaires, a besoiii d'un 
passeport et dans ce passeport il est dil que Ia livre 
sterling ii'est plus en réalité une livre sleriing, mais 
qu'elle vaul un cerlain nombre de dollars (presque un 
quart de moins qu'il n'élait marque dans les indica- 
teurs financiers d'avant-guerre). La moilié environ de 
Tor niündial qui sert de base au syslème monétaire est 
c >ncentrée maintenant aux Elals-Unis : environ ia 
iiioitié de Tencaisse d'or du monde! 

Telle est Ia situalion de l'Amérique du Nord après 
Ia guerre. De quelle façon s'esl-elie établie? Elle s'est 
fondée sur le marche de guerre de rEuroj)e qui étail 
illimilé et payait n'impürle quel prix. Dans les eolo- 
nies anglaises, en Asie, en Alrique, aussi bien que 
dans l'Amérique du Sud, les litats-Unis n'avaienl plus 
de concurrents. lis ont disparu presque tous et les 
Etats-Unis ont pu se développer sans entraves. Nous 
avons assiste ainsi, pendanl sepl ans, à un boulever- 
semenl complet dans le doniaine de Ia division du Ira- 
vail du monde. i»endaiit plus de quatre ans, TEurope 
n'était qu'un foycr dans lequel elle brülait non seule- 
nient ses revenus, mais encore sou capital lui-niême; 
et c'est à ce foyer que Ia bourgeoisie amérieaine chauf- 
fail ses mains. La puissaiice productrice de TAmé- 
rique a giandi imjuensémenl, mais le nuirché a cesse 
d'exister, l'Europe s'élant appauvrie et n'étant plus 
en mesure d'acheter les niarciiandises américaines. 
Cest comme si lEurope avait de toutes ses forces aidé 
TAmérique à monter sur Ia plus haute marcbe pour 
tirer, après, réchelle de dessous ses pieds. 
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Autres pays.    - La Crise 

I.e Japoii a aussi pioíUé eii Icnips de guerre, ei sou 
capilalismo a lail de grands piogrès, qui cependaiU iie 
j)(.uiveiit ètre compares au dcveloppemenl des Etats- 
Uiiis. Certaines l)ranclios de ]'iiiduslrie japonaise ont 
llcuri avec Ia vilesse d'une plante élevée daiis une serre 
cliaiide. Toiilelois, si le .lapoii a été capable de déve- 
Ioi)per rapideineni cerlaines branches de sou iiidus- 
Iric ^ràce à l'al)sence de eoiicurrenls, il ne poiirra pliis 
garder les posUioiis conquises depuis que eertaius de 
ses eoneiirrents oiil réapparu sur le niareJié. Le chiffre 
i;énéral d'ouvriers ei d'ouviières ja2)Qiiais (le travail 
rémiiiiii a Irouvé une Irès grande ai)piifation au Ja- 
puii) esl évalué à 2 niillions 370.000, dont 270.000 (en- 
viroii 12 %) sont syndiqués. 

Dans les pays coloniaux et nii-coloniaux, aux Indes 
üiieniaies, dans Ia Cliine, Ic capilalisme a lait de três 
grauíies eonquêles pendant les dernicres années. 
Avaiil Ia guerre, TAsie fournissait 50 niiliions de 
lones de eharhon; en 1920, elle a livre 70 niillions 
dl" lonnes, soil 30 % de pliis. 

Le monde enlier subil en cc niomenl une crise 
i iiielle (jui a commencé au printemps de Taiinée 1920 
au .[apon et en Amérique, c'est-à-dire dans ces pays 
nu-Mues (|ui étaienl en jnogrès et non pns en déeadence 
piMulant cetle dernlère période. La i)ublication écono- 
mi([ue anglaise The Economist, une dcs plus sérieuses, 
raeonte d'une faeon assez curieuse les débuls de Ia 
crise, ('.'esl un épisode Irès intéressant. L'ouvrier 
amérieain, voye/.-vous, s'est enricbi et s'est mis à ache- 
ler des cbemises de soie dont Ia fabriealion constilue 
Ia braiiclie Ia plus importante de Tinduslrie textile ja- 
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ponaise. L'in(liistrie japonaise de Ia soie s'est dcvelop- 
pée énormément en très peu de temps, mais Ia puis- 
sance d'aehal dcs ouvriers élanl toul de mênie Irès 
limitée et ayanl faibli d'iiii coup, aussitòl que l'iiidus- 
trie américaiue eút commencé à se regrouper à Ia suite 
de Ia conclusioii de Ia paix, une crise aigue s'est pro- 
duite iminédiateinent dans rinduslrie japonaise de Ia 
soie. D'autres branches de 1'industrie ont élé touchées 
à leur tour par Ia mème crise qui a Iravcrsé Tocéan, a 
éclalé en Aniérique et atteinl on ce nioinent dans le 
monde entier des proportions inconnues jusqu'ici 
dans riiistoire du capitalisníe. Ainsi, tout a commencé 
par une chose insigniíianle, par une loute polite che- 
mise de soie, et a fini par un grand desastre : les prix 
sont tombes, tombes avec une rapidilé vertigineuse; 
les usines ont commencé à fermer leurs portes et à 
jeler sur le pavé leurs ouvrires. // n'ij a acluellement 
en Aniérique pas inoins du cinq millions, ei (Vaprès 
certuins, [xis moins de six millions de cliâmeurs. 

I/épisüde rclatif aux cbemises de soie joue dans 
rbisloire de Ia crise à peu près le mème role que celui 
du coup d'aile de Tolscau qui provoque l'avalancbe. II 
est óvident que ravalancbe élait prèle à crouler. Ce- 
pendant cet épisode est encore inléressant sous ce 
rapport qu'il caractórise Tamélioralion certaine de Ia 
situation matérielle de quelques-unes des catégories 
d'ouvriers américains, durant les dernières années. 
Une grande partie des 8 millions et demi d'automo- 
biles apparticnt aux ouvriers américains (pialifiés, 
mais aujourd'bui, et surtout dans le plus procbe ave- 
nir, les ouvriers américains se soucieront peu des au- 
lomol)iles et des cbcmises de soie... 

Mous avons donc une crise en Europe et une autre 
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en Amérique. Mais ce sonl deux crises diíYérentes. 
L'Eiirope s'csl appaiivrie, rAinériquc s'esl enrichic. 
L'appaieil piodiicleur de rAinéiique est relalivemenl 
en bon élat. Ses usines sonl de ])reinier ordre, son ou- 
lillage est prèl; cerles, Ia qualilé de ses produils a 
baissé pendant Ia gueire, ses voies íerrées ne sont 
plus en parfait étal, ses eapitalistes s'étant surlout 
souciés du transpoit de leurs jnarchandises vers les 
porls d'Orienl, mais, en general, TAniérique non seu- 
lenient a conserve son appaieil économique, mais Ta 
encore agiandi. 

Le pouvoir d'acliat de rEurope a baissé. Elle n'a 
rien à donner en ccbange des maichandises améri- 
caines. Le centre de gravite de réeonomie mondiale a 
été transfere du coup en Amérique et, en parlie, au 
Japon. Si TEuropc souflYe de I'anéinie, les Etats-Unis 
ne souíTrent pas moins de congestion. Ce manque de 
rapport monstrueux entre Ia situation économique de 
TEurope et celle de 1'Amérique, si périlleux pour les 
deux côtés, a trouvé son expression Ia plus frappante 
dans le domaine des Iransports maritimes. Dans ce 
dernier domaine, comme dans tant d'aulres, Ia situa- 
tion dominante était, avant Ia guerre, l'apanage de 
TAngleterre. Elle concentrait entre ses mains environ 
r)0 % du tonnage universel. Cherehant à assurer leur 
domination sous teus les rapports, les Etats-Unis se 
sont mis à construire leur (lotte de guerre aussi rapi- 
dement qu'ils avaient développé leur commerce pen- 
dant Ia guerre. Leur tonnage, qui n'était que de 
3-4 millions, se chiffre à présent (1921) à 15 millions 
et a prescjue égalé celui <le l'Angleterre. 

Le tonnage mondial a augmenté, au cours de cette 
dernière année, d'environ  1/5% et cependant  ]'indur>- 
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Irie et le coininorcc dii nioiule soiU en baisse. II n'y ix 
rit'11 à Irauspoiler. L'anéiiiie de riCuiope cl Ia congçs- 
iiuii de rAinériqiie paralyseiil de Ia iiiòine laçou les 
Iraiisporls daus rA|]aiili([tie. 

Du développement économique à Ia crise 

Les économisles bourgcois ei los réforinistes qui 
oiit iiilérèt à présenter Ia silualion du capitalisme sous 
iiii aspeci íavorablc, disent : « La crise acluelle ue 
prouve encoie rien par elle-mênie. Aii coiiUaire, c'esl 
iin phénomène normal. Nous avons assislé, après hi 
giierre, à iin développement industriei, en ce monient 
nous subissons une crise; par eonséíjuent, le capi- 
talisme vil et se développe. » En eflel, le capita- 
lisme vil de crises ei de redressemenls, toul comme vil 
riiomme eu aspirant et en expirant tour à tour. l)'a- 
bord nous assistons à un dévelopi)ement de Findus- 
trie, ensuite nous avons un lenips d'arrèl, une crise, 
après un tcmps d'arrèt dans Ia crise elle-mêmc, une 
auiélioration, une nouvelle ijériode de développement, 
encore un lemps crarrèt, etc... 

L'alternance des crises et des périodes de dévelop- 
pement, avec lous leurs slades inlermédiaires, forme 
un cycle ou un grand cercle du dévelojjpemenl indus- 
triei. Cl)a((ue cycle embrasse une période de 8, í), 10, 
I! ans. Si nous éludions les 1.38 dernières années, nous 
nous apercevrons uu'à cette période correspondenl lü 
cycles. A cbaque cycle correspond par conséquent un 
peu moins de 9 ans: 8,5/8. Par suite de ses conlra- 
diclions inlérienres, le iMpitalisme ne se développe pas 
en   suivant   une   ligne   droile,   mais   en   /ig/.aguant   : 
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tantòl il se releve, tantôt il baisse. Cest précisément 
ce phcnomène qui permet de dire aux apologistes du 
capilalisme: « Puisque nous assistons, après Ia guerre, 
aux rclèvenients ei aux crises qui alterneut, il s'en- 
suit que loul va pour le mieux dans le monde capi- 
taliste ». Cependant, Ia réalilé est loule aulrc. Le 
íait que le capilalisme conlinue à subir les mêmes 
lluctuations prouve loul simplemenl qu'll n'est pas 
encore morl ul que nous n'avüns pas encore alTaire à 
un cíidavre. Tanl que le capilalisme n'aura pas été 
brisé par une rcvolulion prolélarienne, 11 vivra les 
mêmes périodes de hausse ei de baisse, il conuailra 
les mèmes cycles. Les crises et les amélioralions 
sont propres au capilalisme dès le jour de sa nais- 
sance; elles raccompagneront jusqu'à sa lombe. Main 
pour definir Tàge du capilalisme ei sou élal general, 
pour pouvoir se rendre coniple s'il se développe, s'il 
a alteint son àge mür ou bien s'il louche à sa íin, il 
laul d'abord analyser le caractère des cycles en ques- 
tion, loul comme on juge de Télal de 1'organisme 
bumain d'après Ia façon dont il respire: Iranquille- 
menl ou en haletant, profondément ou à peine, etc... 

Le fond méme de ce problème, camarades, peul 
être represente de Ia façon suivanle: prenons le déve- 
loppemenl du capilalisme (le progrès dans 1'extraction 
du charbon. Ia fabrication des tissus. Ia production du 
fer et de Ia fonte, le commerco extérieur, ele.) pour 
les i;J8 dernicres années cl représentons-nous-le 
par une courbe. Si nous exprimons par les cour- 
bures de cette ligue Ia marclie réelle du développe- 
menl économique, nous nous apercevrons que cette 
courbe se releve non pas tout entière, mais en zigzags 
avec des bauls et des bas qui correspondent aux pé- 
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riodes de développement ei de crises. Par conséquent. 
Ia courbe du déveloi)pcinent économiquc lucl cn évi- 
(lencc dcux cspèces de mouvemenls : Vun foiulamen- 
lal, qui exprime le relèvement general, !'autre de deii- 
xième ordre, qui forresj)ond aux íliicluations pério- 
diques coiislanles, relalivcs aux IC cycles (ruiie pé- 
riode de 138 ans. Pendanl loul ce tenips, le capitalisine 
a vécu en as[)iranl ei cxi)iranl <rune laçou différcnli', 
suivanl les éiKKjues. Au polui <le vue du uiouveuieul de 
base, c'esl-à-dlre au poiiil de vue du développeuienl ei 
de Ia décadence du capitalisine, loule celle époque <le 
138 ans peul èlre divisée en õ périodes : de 1783 à 
1851, le capilalisuie se développanl Irès lenteuient. Ia 
courbe se releve três péniblcuienl. Après Ia rêvolu- 
üon de 1848, qui a élargi les cadres du marche euro- 
péeu, uous assislous à uii touruanl três hrusquc. En- 
tre 1851 et 1873, Ia courbe monte loul d'un coup. Eu 
1873, les forces productrices développées se lieurlent 
aux bornes du marche. Un kracli se produit. linsuile 
comnience une période de dépression qui se prolonge 
jusqu'à 1894. Des lluclualious cycliques oul lieu aussi 
pendanl celle période, mais Ia courbe de base reste 
appro\imativenieut au mème niveau. A partir de 1894 
commence une nouvelle époque de j)rospérité capila- 
liste, et presque jusqu'à Ia guerre Ia courbe remonte 
avec une rapidilé verligineuse. Hnfin Ia débàcle de 
réconomie caj)ilaliste au eours de Ia cinquième période 
comuuíuce à partir de lannée 1914. 

De queile laçou le mouvenient londamenlal sur Ia 
Irajectoire correspond-l-il aux lluclualious cycli- 
ques ? On voil clairemeni que pemlant les périodes 
de développement rapide du capitalisme, les crises 
sont courtes et onl un caraclère superliciel; quant aux 
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ópoques de relèvemeni, elles sonl piolongées. Pendaut 
les périodes de dccadence, les crises dureiU longtomps 
et les relòvenienls soai niomeiilniiés, supernciels et 
bases sur Ia spéculation. Aux lieurcs de stagnation, les 
oscillalions se produisent auloiir d'uii iiiême iviveau. 

Voilà conunenl il faul délerininer rélal general de 
rorganisme capilaliste, d'après le caractère parlicu- 
licr de sa respiration et de son pouls. 

Le Relèvement après Ia guerre 

Une situation écoiioiniquc indéeise s'était créée aus- 
silòl a]>ròs Ia giicrrc. Mais à partir <hi printenips de 
1919, un redrcsseineut eoninien^-a: on se niit à jouer à 
Ia Bourse, les prlx subirent une hausse avec Ia 
rapidité d'une colonne de mercure niontant dans Teau 
bouillante, Ia spéculation lourbillonna avec rage. L'in- 
duslric ? Elle continua à baisser dans le centre, dans 
Tesl et le sud-cst de FEurope, commc le prouvent 
les cbilTros cites pliis haut. En b^rancc, une certainc 
amélioratiou eut lieu, principaleinent gràce au pillage 
de rAlleniagne. En Angleterrc, cc fut en partie Ia sta- 
gnation, en partie Ia déroute dont scule Ia ilotte de 
commerce fut exeniptc, son lonnage ayant augmenté 
dans Ia niènie ])roT)orlion que celle dont le cominercc 
avait baissé en réalité. Par conséquent, le relèvement 
de TEuropc eut cn general un caractère à moitié fictif, 
un caractère de spéculalion, et ce fut rindicc, non pas 
d'un développenient, mais, au contrairc, d'une baisse 
nolivelle de Téconomie généralc. Aux Etats-Unis, 
après Ia guerre, eut licu une diminution de Tindustrie 
de guerre, ainsi que sa transformation en industrie de 

m 
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paix. Oii constata un relèvcment dans rindusfrie du 
char))()n, du pétrole, des aiitonioJiilcs et de Ia construc- 
tion des navires. 

CHARflON      PÈTROLE tUTOMOSIL^S BITEIDX 
mlllioni loinis      lonn>iiii TIÍüC ^'rn'i 

li)18  015        ;].'>()        I.i53.ü()()        3.033 
191Í)  494        378        I.!)74.(K)()        4.07;') 
1920  r)80        442        2,350.000        2.746 

Le camarada Varga, d;iiis sa prccieiise brochurc, 
o})serve avec justesse : « Lc fait que Io rcdressement 
d'après-guerre a cii un caractère de s])éculali<)n se 
laisse constatar de Ia façon Ia pius daiie par Taxem- 
pie de I'Alleniaf,'ne. Pendanl que les prix en 1 an 1/2 
avaicnl scptui)lc, riiuluslric de I'Alleina{»ne a marque 
un tenips de recul  Sa conjoneture était favorable à 
Ia vente : le restant des stocks sur le marche inlérieur 
était cxporlc à rétianger à des prix déíianl toule con- 
currence «. 

La hausse Ia pIus considérable des prix a eu lieu 
cn Allcmagne oíi 1'induslrie continuail à baisser. Les 
prix ont augmentc lc moins aux Etals-Unis, oíi Tin- 
dustric continue n se relevar. Entre rAllemagne et les 
Etats-Unis se placent Ia Franca et TAngleterre. 

Coniment s'est fait le relèvernent lui-mème, com- 
ment pcut-il èfrc explique ? En premiar lieu, par das 
causes áconomiques : les relalions intcrnationales onl 
été renouées, quoique dans des proportions restreintes, 
et partout nous observons una demande des marchan- 
dises les plus variécs; il s'explique ensuile par des 
causes polili(jues et íinancières : les gouvernements 
europáens avaiant au paur de Ia crise qui devait se 
produire après Ia guerra ei avaient pris leurs masures 



NOUVELLE   ÉTAPE 47 

pour faire durcr ce relèvement artificiei qui avait été 
provoque par Ia {^uerre. Les gouvcrnements ont conti- 
nue à meltre en circulation du papier-monnaie en 
grande quantilé, lis ont lance de nouvcaux emprunts, 
taxe les bénéíices, les salaires et le prix du pain, ils 
couvraient ainsi une part des salaires des ouvriers dé- 
mobilisés en puisanl dans les fonds nationaux, et 
crcaient une activité économique artificiellc dans 
le pays. De cette façon, pendant lout ce temps, le 
capital íictif continuait à croitre, surtout dans les pays 
oü rindustrie haissait. 

Cependant, le redressenienl ficlií d'après-guerre a 
eu des consé(]ueaces polili([ues scrieuses : on peut 
dirc, non sans raison, qu'il a sauvc Ia bourgcoisie. Si 
les ouvriers démobiliscs avaient eu, des le début, à 
soulTrir du chòmage, de rabaissemenl du niveau de 
ia vic même compare à cclui d'avant-guerre, les con- 
séquences auraient pu être falales pour Ia bour- 
gcoisie. Le professeur anglais Kdwin ('annan a écrit 
à ce sujet, dans une revue de íin d'année, au Man- 
chcsier Guardian : « L'impatience des hommes qui 
sont revenus du chanip de bataille est três dange- 
reuse », et il a explique três judicieusement le cours 
favorable de Ia période d'après-guerre Ia plus aigue, 
cellc de l!)lí), par le fail ((ue le gouvernement et Ia 
bourgcoisie, d'un conimun accord, ont fait reculer Ia 
crise en créant une prospérité artificielle au moyen de 
Ia dcstruction du capital fondamental de TEurope. 
" Si, (lil r.annan. Ia situation économique au móis de 
janvier 15)19 avait ctó pareilie à celle de 1921, TEurope 
occidcntalc aurait pu êlre plongée dans le chãos ». La 
licvrc de guerre a dure encore pendant 1 an 1/2 et Ia 
crise   n'a   commencé  que  lorsque  Ia   masse  des  ou- 
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vriers et des paysans déniobilisés' s'était dcjà plus ou 
inoins dispersée dans le i)ays. 

La Crise actuelle 

Etant veiiue à Loul de Ia démobilisalion et aj^ant 
resiste au premier clioc des inasses ouvrières, Ia bour- 
gooisie, après un iiiomciU de désarroi et incine <lc 
paiii(iue, a re])iis son assuianee. II liii a seinblé qiic 
c'est seuleinent à partir de ce nioment que coinmen- 
çait une époque de grande prospériló qui n'aurail plus 
de fin. Lcs rej)résenlanls les plus en vue de ia jiolili- 
que et des íinances anglaises ont proposé de conolure 
un enipninl international de 2 milliards de livres pour 
les travaux de reconstruclion. On croyait qu'une piuie 
d'or allail se déverser sur l'Europe et crcer une pros- 
périló génêrale. De celte façon, Ia ruiiie de TEurope, 
Ia (lestruclion des villes et des villages se cbangeaient, 
gràce à ce chifTre fabuleux de Temprunl, cn richesse, 
bien que ce chillre, par lui-niême, iie füt (jue le sym- 
bolo d'une niiscre immense. Cependant, Ia réalitc a 
obligé Ia bourgeoisie à abandonner bien vile toutes ces 
fanlaisics. .Viú déjà raconté de quelle façon Ia crise 
avait comnicncé au .lapon (au móis de niars\ aux 
Etats-Unis (au móis d'avril), et ensuile s'était élc.iihic 
en Angleterre, en Franco, en Italie et, dans Ia secoiidc 
moitié de rannée, dans le monde enticr. De loul ce (|ui 
a été dit jusqu'íi présent, il s'ensuit que nous n'assis- 
lons évidemment pas en ce nioment à un simplc llé- 
cliissen\enl d'uii cycle industriei nouveau, mais à un 
règlement de comptcs rclatif aux dépenses et aux 
ruines des périodes de guerre.el d'après-guerre. 

En 15)13, les importations nettes de tous les pays 
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ctaient évaluées à 05-70 milliaids de marks-or. ])ans 
telle sommc, Ia part de Ia Russie élait de 2 milliards 
1/2, celle de rAutriche-Hongrie de 3 milliards, 
cellc dcs Pays Balkaniques de 1 inilliavd, celle 
de TAllemagne de 11 milliards de marks-or. Ainsi les 
imporlations de TEurope eentrale et orientale cons- 
liluaient le quart de celles du monde eiitier. Aetuelle- 
ment, tous ces pays imporlenl moiiis d'uii cinquième 
de ce qu'ils importaient avanl Ia guerre. Ces chiffres 
seuls caraclérisenl sulTisamment Ia puissance d'achal 
de l'Eiiro])e d'aujour(rhui. 

C)r, quelles sont les perspectives économiques poiir 
Tavenir prochain ? 

II est évident que TAmérique será obligée de dimi- 
nuer sa production, n'ayant plus Ia possil)ililé de re- 
conquérir le marche européen tel qu'il élait du temps 
de Ia guerre. D'aulre pari, TEurope ne pourra que re- 
conslituer ses régions les plus dévastées et les branches 
de son industrie les plus atteinles. Decctle façon.nous 
n'aSslslerons dans Tavenir qu'ii un retour pénible à 
Télal écononiique d'avant ia guerre et à une lougue 
crise : à une stagnation marquée dans certains pays et 
dans des branches (rindustrie particulières; dans d'au- 
Ires, à un dévelopi)ement três lent. Les oscillations cy- 
diques vont continuer, mais, en general, Ia courbe du 
(léveloppemenl capitaliste aura une tendance à baisser 
ei non pas à remonter. 

La Crise, le Relèvement et Ia Révolution 

Les rapports enlre le lelòvement écouomique, Ia 
crise et le développenienl de Ia révolution présentent 
pour nous un inlérêt non seulement théorique, mais 
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avant tout pratique. Un grand nombre parmi vous se 
lappellent que Marx et Engels, eii 1851, lorsqu'un relè- 
vemenl se laissait coiistater dans toute sa puissance, 
ont écrit qu'il falhiil considerei- désormais Ia révolu- 
lion de 1848 comme terminée ou, du luoins, coinme 
interrorapue jusqu'à une nouvelle crise. Engels a dit 
que Ia crise de 1847 était Ia uière de Ia révolution et 
que le relèvement de 1849-1851 avait favorisé Ia mar- 
che victorieuse de Ia contre-révolution. Toutefois, il 
serait faux et injusle d'expliquer ce jugement dans 
ce sens que les crises provoquent toujours une action 
révolutionnaire et que le relèvement a, au contraire, 
le don de calmer Ia classe ouvrlère. La révolution de 
1848 n'est pas née de Ia crise; cette dernière ne lui 
avait donné qu'une dernière impulsion. En réalité. Ia 
révolution a été provoquée par une contradiclion 
entre les necessites du développement capitaliste et les 
chaines que TEtat politique et social deml-teodal lui 
avait iniposées. La révolution de 1848, partielle et indé- 
cise, a cependant efTacé les dernières traces du regime 
de servage ei de corporations ei a élargi ainsi le cadre 
du développement capilalisle. Cest uniquemenl dans 
ces conditions que le relèvement de 1851 peut être 
considere comme le début d'une période de développe- 
ment capilalisle, qui s'est prolongée jusqu'à Tannée 
1873. 

Peul-on allendre le mèmc résultat du redresse- 
nient de 1919-1920 ? Nullement. Aucun élargissement 
du cadre du développement capilalisle n'y est enlré 
en ligne de comple. Cela veul-il dire que, dans un 
avenir plus ou nioins prochain, loul nouveau relève- 
ment commercial ei industriei est exclu ? En aucune 
façon   !  J'ai déji dit que le capilalisme aspirait  et 
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expirail aussi loiigleinps qiril ólail eii vie. Mais pen- 
(lanl Ia période daiis laqiiclle iious sonimcs entres, pé- 
riode de règlenienl des coniples relatifs aux deslruc- 
lions ei aux riiiucs de Ia guerre, période de rclonr à 
Télat écoiioniique aiicien, toul relèvement ne ])eut 
êlre que superfieiel, d'autaut plus qu'il est provoque 
surloul par Ia spéculalion, landis que les crises vont 
devenir plus longues et plus profondes. 

Dans ce eas, le rélablissenient de réquilibre capi- 
lalisle sur des bases nouvellcs est-il possibie ? Si nous 
adiuetlons, pour un nionient, que Ia classe ouvrière 
ne se lòvera pas pour une lullc révolulionnaire, mais 
pernieüra à Ia bourgeoisie, pendant de longues 
années, disons pendanl 20 ou 30 ans, de diriger les 
destinées du uionde, il n'esl pas douleux qu'un cer- 
lain equilibre nouveau pourra êlre élabli. Cependant 
l'Europe subira un grand recul. Des millions d'ou- 
vriers européens seront niorts de chômage ei de 1'aini. 
I^es lílals-Unis seronl obligés de cbercher. uno orien- 
tation nouvelle sur le marche du monde, de regrouper 
leur industrie, de icciiler pendant de longues aniiécs. 
Après rétablissement d'une nouvelle division du Ira- 
vail dans le monde, j)ar cetle voie douloureuse en 
IT), 20, 25 ans, une nouvelle époque du relèvement 
capilaliste aurait pu, peul-être, commencer. 

Mais tout ce raisonnement esl abstrait ei n'envisage 
qu'un còlé de Ia question. Nous présenlons ici le pro- 
blèmc comnie si le prolélariat avait cesse de lutter. 
('ependani il ne pcut en êtrr question, pour cettp sim- 
ple raison que 1'opposilion des classes a alleint, en ces 
dernières années, une aciiité extraordinaire. 

■ '^:.;i    :....i.« 
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L'Acuité des contradictions sociales 

L'évolulion éconoiiiique n'est pas un processus auto- 
lualiquc. ,rai parle jusqu'ici des liases de Ia produc- 
lion, mais les choses n'en restent pas là. Sur ces bases 
vivent et Iravaillenl les honimes, ei c'est j)ar ces hom- 
nies cjue révolulioii s'acconiplil. Qu'esl-il arrivé dans 
le domainc des relations entre les homines, ou pliitôt 
entre les classes ? Nous avons vu que rAlIeuiagne ei 
cerlains aulres pays de TEurope avaienl ólé rejetés, 
en ce qui concerne leur niveau économique, à 20 ou 30 
ans en arricre. Mais ont-ils reculé aiissi au puinl de 
vue social? Point du lout. Les classes, en AUeniagiie, 
le nonibre des ouvriers et leur concenlration, Ia con- 
centralion ei rorganisalion du capital, toul ceei s'est 
développé avanl Ia guerre, surloul gràce à Ia prospé- 
rité des 20 dernières années, ei ce développement a 
fait ancore des progròs : pendanl Ia guerre, par suite 
de rintervenlion de l'Etat, et après Ia guerre à cause 
de Ia íièvre de spéculalion et du cunuil des ca|)itaux. 
Nous assistons ainsi à deux processus de Tévolution 
économique : Ia richesse nationale et les revenus 
nationaux diminuent, landis que le développenwnl des 
classes fait ües proíjrès. Le nonü)re des prolétaires 
augmente, les capilaux se concenlrenl dans un nonibre 
de niains de plus en phis pelil, les banques lusion- 
nenl, les entreprises industrielles s'unissent en Irusts. 
Par conséquent, Ia lutte des classes devienl inévlta- 
blement de plus en plus aigue, par suite de Ia réduc- 
lion des revenus nationaux. Cesl là que se trouve 
le noeud de Ia question. Plus Ia base matérielle de- 
viendra restrcinte, plus Ia lulle entre les classes et les 
groupcments difíérenls  pour  le  parlage des  revenus 
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iialioiiaiix será acliarnéc. 11 nc íaul jamais oublier 
celte circonstance. Si TEurope, par lapporl à ces 
richesses nalionales, a rcculé de 30 ans, cela lu; veiil 
nullemenl dire qu'elle ait rajcuni de 30 ans. Au 
çontraire, elle est devenue plus pauvre, comme si el'e 
ctait de 30 ans plus jeune, mais, au point de vue <le 
Ia lulte des classes, elle a vieilli de 300 ans. Ccst ainsi 
(jue se présentenl les rappoiis enlrc Ic proletária! 
et ia büurgeoisie. 

Les Paysans 

Pendant Ia première période de Ia guerrc, on a dil et 
on a écril que Ia guerra enrichissait les paysans dans 
TEurope entiòre. En eíTet, TElat avait un extreme 
besoin de paia cl de viaude pour son uriuc'..'. Ou payail 
pour ces produits dos prix fous (jui augmeulaient 
sans cesse, et les paysans remj)lissaient knus ]>ociies 
de billcts de banque. Avec ce papier-monnaie, qui se 
dévalorisait de plus en plus, les paysans ont paj^é leury 
deites, qu'ils avaient contractées cn monnaie-or. Evi- 
demment, c'clait pour eux une opération avanta- 
geuse. 

Les économistes bourgeois ont pense que cette pros- 
périté de réconomie paysanne assurerail, après Ia 
guerre, Ia stabilité du capitalisme. Mais ils ont fail un 
faux calcul. Les paysans ont purgé leurs hypotbè- 
ques, mais féconomie agricole ne consiste pas qu'à 
payer l'argent du íi Ia banque. Elle consiste d'abord à 
Iravailler Ia terre, à fumer, à dcvelopper routillage. 
à avoir de bonnes graines, à amóliorer Ia tecbnique, 
etc... Ceei, ou bien n'a pas été faií, ou bien a coúté 
un argenl   fou.  D'autre part,  Ia main-dVuuvre man- 
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cjuait, ragricullurc baissait et, apiòs uii moinent de 
prospérilé à deiui íaclice, les paysans oiil t-oiumcncé 
à SC ruincr. (^c plióiioincnc se laisse coiislalcr, à dcs 
degrés dilTérciils, dans rEurope cntière. Mais il est 
suiloul Irappaiit cn Aiuériqiie. Lcs fenniers ainéri- 
cains, canadieiis, sud-aiiiéricains et aiislralieiis, ont 
commcncé à soullrir leriihleinent, à partir du jour oíi 
Ton s'ost aper^ui ((iie riíurojie ruincc n'était plus 
capable d'achelcr du p.ün. Le prix du blc a baisst-. Uiie 
eertaiiie ferincntalion a commeneé parini les fcrmlcrs, 
et le méconlenlenieul s'est jjropagé dans le monde 
eiilier. Et cest ainsi que te paijsan cesse d'âlre le soii- 
licn de Vordrc. La classe oiivrière a ht [lossibilUc d'cn- 
Irainer avcc ellc dans Ia liille une parlic des paijsafs 
(paijsans panurcs), d'cn neatraliser une antre (paysans 
inoijcns), d'isolcr et paralijscr lcs paysans richcs. 

Une Classe moyenne nouvelle 

Les réfornnstes avaient beaucoup compté sur Ia 
classe dite moyenne. Les ingénieurs, les techniciens, 
lcs niédecins, les avocats, les complables, les em- 
ployés ei les lonctionnaires, ele... toniienl une coucbe 
socialc à moitié conservalricc, placée entro le eaj)ilal 
et le Iravail, et qui, suivant lcs rcformlslcs, est des- 
tinéc à réconcilicr les deux partis, à diriger et eu 
mème iemps à soutenir le regime dénioeratique. Pen- 
danl Ia guerre ei ajirès Ia guerre, cette classe a souf- 
fert mènie plus que lcs ouvriers, e'cst-à-dlre que le 
niveaii de sa vie a baissé plus que celui de Ia classe 
ouvrière. La diminution de Ia puissance d'acliat de 
rargenl, Ia dévalorisation de Ia nionnaie-pajjier, telle 
est Ia cause principalc de cel élat de clioses. Dans teus 
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les pays de TEurope, un grand mécontenteraent se 
fit jour dans les milieux des petits et des moyeus, 
fonclionnaires, ainsi que parmi les intellectuels-techni- 
ciens. En Italie, par exemple, a lieu en ce moment une 
greve de fonctionnaires. II est évident que les fonc- 
tionnaires, les employés de banque, etc... n'ont pas 
constitué une classe prolétarienne, mais ils ont perdu 
Iciir ancien caractère conservateur. Ils ne soutiennenl 
pas FEtal, atilant qu'il!: ébranlenl et sapent som apj)a- 
reil grâce à leur mécontentement et à leurs protesta- 
tions. 

Le méconlenlemcnt des inlelleclucls bourgeois gran- 
dit encore à cause de leurs attaches avec Ia peliie et 
Ia moyenne boxirgcoisic industricUe et commerciale. 
Cette dcrnière se senl frustrée et perdue. La grande 
bourgeoisic unie dans des Irusls continue à s'enrichir, 
malgré Ia ruine du pays. Elle s'empare d'une pari de 
plus en plus grande des revenus nationaux qui, eux, 
diminuent cliaquc jour. La bourgeoisie qui nc parti- 
cipe pas aux trusls, et Ia nouvelle classe moyenne, 
déclinent  aussi  bien   rclalivement   qirabsolument. 

En ce qui concerne le prolétarial, 11 esl bien pro- 
bable que, malgré l'abaissenient du nivcau de son 
existence. Ia part géncralc qu'il prclève sur le revenu 
nalional qui diminue, est plus grande actuellement 
(|u'el!e n'a élé avant Ia guerre. Le capital appartenant 
aux trusts tend à rcduire Ia part de l'ouvrier en Ia 
ramenant à ses dimensions d'avanl-guerre. Quanl à 
Touvrier, il n'a cure des statistiques, mais il s'inté- 
resse à Tabaissement du niveau de son exislence et il 
s'eírorce d'augmenter sa part du revenu national. 
Ainsi, les paijsans sont mécontents de Ia déchéance de 
Véconomie agricole; les intellectuels s'appaiivrissent; 
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Ia boiirgeoisie, petilc et  nwijenne, est riiinéc ei irri- 
lée. La liitlc des classes devient pliis aUjiic. 

Les Relations internationales 

Les relations inlernalionales jouent cvidemmenl iin 
role três iiiiportant dans Ia vie du monde ca])itali'^*e. 
Ce dernier Ta senli Irop clairenient [)cn(lanl Ia giierre 
mondiald. VA\ ce nionient, lorsque nous noiis posons 
Ia question (íe savoir si le capital ost, oui ou non, cn 
mesure de rétabiir son éqiiiiil)ie niondial, il est néces- 
saire de nous rendre conipte dans quelles condilions 
internationales ec Iravail de reconsfitution se produií. 
11 n'cst pas dilíicile (le se eonvaincie (jue les relations 
internationales sont devenues beaucoup plus tendues 
et beaucoup nioins adaptées au développemenl « paci- 
íique ') du capitalismc (|u'elles ne Tétaient avant Ia 
jjuerre. 

Pourquüi Ia guerre a-t-olle écialé ? Parce que les 
forces productives se sont senties à Tctroit dans le 
cadre des Etats capilalistes les plus puissanls. La ten- 
dance du capital inipérialiste consistait à supprimer 
les frontiòrcs pülili([ues et à s'eniparer de Ia terre en- 
lière; à supprimer les douanes, les cloisons qui gô- 
naienl Ic dcveloppemcnt des forces jjroductriccs. Tellc 
est Ia base cconomiciuc de rimpérialisme et Iclles ont 
étc les causes de Ia guerre. Et Ic résultal ? L'Kuropc 
est actuellement plus riche cn frontières et en douanes 
(iu'elle ne l'a jamais cté. Et un grand nonihre 
de petits Etats se sont fondés. Une dizainc de lignes 
douanières traversent aujourcriiui Ic terriloire de 
rancienne Autriche-Hongrie. L'Anglais Keynes a ap- 
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pele rEurope une maison de fous et, en effet, au point 
de vuc du développciiient économiquc, toiit cc parti- 
cularisme de petis Etats qui sent le renfermé, avec 
leur système de douanes, etc, se presente comme un 
anaclironisme monylrueux, coninie une incursion folie 
du nioycn àge dans le vingtième siècle. Au moment 
oü Ia péninsule Balkanlquc retombc à Télat de bar- 
bárie, rPZurope se balkanise. 

Les relations cnlre TAllemagne et Ia France ex- 
cluent, comme par le passe, toute possibilite d'un 
equilibre européen quelconque. La France est obligêe 
de ])iller et de violeuler rAllemagne pour entretenir 
un equilibre de classes auquel Ia base épuisée de 
récononiie française nc correspond plus. L'Allemagne 
ne peut pas et elle ne pourra pas rester Ia victime de 
ce piilage. En ce moment, il est vrai, un accord a étc 
réalisé. L'Alleniagne s'est engagée à verser annuelle- 
ment 2 milliards de marks-or et, en outre, 26 % du 
chiíTre de ses exportalions. Cet accord represente une 
victoire de Ia politiífuc anglaise, qui veut empèchcr 
Toccupation de Ia Rulir par les Français. La plus 
grande partie du minerai de fer européen se Irouve 
auiourd'hui dans les mains de Ia France. La quantilé 
Ia plus grande de charbon entre les mains de rAlle- 
magne. La réunion du minerai de fer français avec le 
cbarbon allemand constitue une condition primordiale 
de Ia renaissance de récononiie européenne, mais une 
pareille réunion, absolument nécessaire pour le dévc- 
loppemenl de Ia [)roduction, constitue un dangor de 
mort pour le capilalisme anglais. Cest pourquoi tous 
les eíTorls de Londres lendent à empècher tout rap- 
prochcment, aussi bien pacifique que violent, entre le 
minerai français et le cbarbon allemand. 
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La France a provisoirement acccplé le conipromis, 
d'autant plus que son appareil de production élant 
désorganisc, elle est incapable d'uüliser mêine cellu 
quantilé de cliarbon que TAUeinagne ost obligée de lui 
tournir. Mais cela ne veul nullemenl dire que le pio- 
blème de Ia Rub? soit rcsolu défiaitivcmenl. Au prc- 
inier mancjueiuenl de Ia pait de rAllemagne en c? qui 
concerne ses obligations. Ia queslion du sort de Ia 
lluhr será reniise fatalemcnt sur le tapis. I>'inlluenci; 
de Ia France en Europc, et jusqu'à un certain poinl 
dans le monde enlicr, qui a grandi au cours de celte 
dernière année, nc s'ex])lique pas par le renforcemenl 
de Ia puissance française, mais par raíTalblissemenl 
évident et progressif de rAnglelcrro. 

La Grande-Rrelagne a vaincu rAllemagne. Cétajt !a 
<[uestion principale résolue par Ia dernière guerrc. Et 
Ia guerre a été, par son essencc mème, non ])as univcr- 
selle mais européenne, bien (jue Ia guerre entre dcux 
Elats europécns les plus puissants, c'esl-à-dire TAnglc- 
terrc et rAllemagne ail élé menée avec Ia parllcipa- 
tion dcs forces et des moyens de lulte du monde en- 
tier. L'Anglclerrc a vaincu rAllemagne. Cependanl, à 
rheure acluclle, sur le marche du monde et cn general 
par rapport à toule Ia situation mondiale, TAngleterre 
est plus faible qu'elle ne Tctait avant Ia guerre. Les 
Etats-Unis se sont renforeés aux dépens de TAnglc- 
terre beaucoup plus que rAngielerre aux frais de rAl- 
lemagne. 

L'Amérique bat TAngleterre, d'abord par le carac- 
tère plus rationnel, plus progressif de son industrie. 
La producüvité du travail d'un ouvrier américain est 
de 150 % supérieure à celle d'un ouvrier anglais. Aii- 
trement dit, deux ouvriers américains, grâce à Torga- 
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nisatioii i)lu.s porfcclioiiiiée de rindiislrie, produisent 
pnlnnt qno c\nq anglais. Ce fait sciil, donl téinoif;nenl les 
-dounécs stalisiiques anglaises, prouvc que ]'Angle- 
tcrrc, dans sa lullc avcc rAmérique, esl condamnée 
d'avanco, cl cela sufíil poiir j)ousser l'Aiiglc'lcne à Ia 
giierre a\ec I'Anicrique, tanl que Ia Ilotle anglaise 
conserve Ia supréniaüe sur les occaus. 

Le chaibou amóricaiu évince le charbon auglais du 
juondc enlier et même de TEurope. Et cependant le 
cüininerce mondial de rAnglelene élail base, avanl 
loul, sur rexportaliou du charbon. D'aulre pari, le 
pélrole devient actuellenient un facleur décisif pour 
rindiislrie ei Ia défense : non seulement il fait niar- 
clier les auloniobiles, les Iracleurs, les sous-marins, les 
aéroplanes, mais il presente encore, comme force mo- 
Irice, un enorme avantage, par rapport au charbon, 
pour les grands navires de haute mer. Ce sont les 
Etats-Unis qui fournissent 70 % du pétrole absorbé 
par Tunivcrs. Ainsi, en cas de guerre, tout ce pélrole 
scrait à Ia disposition du gouvernement de Washing- 
ton. En outre, TAmérique dispose du pétrole mexicain, 
qui donne 12 % de Ia production totale du monde. 
Certes, les Américains accusent TAnglelcrre d'avoir 
concentre cnlrc ses niains, en dehors des fronlièrcs 
des Etals-Unis, iusqu'à 90 % des sources raondiales 
(le naplile ei (Ven reluser Tacccs aux Américains, lan- 
dis que les sources arnéricaines seront, disent-ils, 
épuisées dans quelques années. Cependant, loutes ces 
données géologiques et statistiques sont assez arbi- 
traires et douleuses. Elles sont élablies sur commande, 
afin de juslifier les prélentions de TAmérique sur le 
pélrole du Mcxique, de Ia Mésopotamie, etc. Si, loule- 
fois, le péril de répuisemcnt des sources arnéricaines 
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était vraiment réel, ce serait là une raison de plus qui 
pourrait prccipiter Ia guerre entre les Etats-Unis et 
)'Anglelcire. Le problòme de rendellcnient de fliuropi- 
en Amérique se pose d'une façon aiguê. Cette dette 
est évaliico cii general à 18 milliards de dollars. Les 
Elats-Unis peuvent toujours créer les difficultés les 
plus grandes au marche financier anglais, en exigeanl 
le j)ayement de ses créances. Comnie Ton sait, TAngle- 
terre a nième proposé à TAmórique de renoncer à sa 
créance anglaise, en promettant à son tour d'annuler 
les dettes de ses débiteurs sur les marches curo- 
péens. La deite de TAngleterre en Amérlquo étanl de 
beaucoup supérieure à celle des pays continentaux de 
l'Enlenl'> en Angleferre, cette dernière aurait tire un 
grand bénéfice d'une pareille transaction. Cependant, 
rAmérique a répondu par un refus. II n'est pas diffi- 
cile de eoniprendre que les capitaüstes yanltCL-s n'aient 
pas cté enclins à financer, de leurs propres fonds, les 
préparalifs de Ia Grande-Bretagne à une guerre avec 
les Etats-Unis. 

L'accord de TAngleterre avec le Japon, (pii lulte 
avec rAmérique pour Ia suprématie sur le contincnl 
asiatique, envenimc aussi d'nne façon extraordinaire 
les relations entre rAmérique et FAngleterre. 

Mais c'est Ia question de Ia ílotte de guerre ([ui i)rc- 
senle, vu ce qui precede, un caraclère toul particn- 
licrement épineux. Le gouvernemenl Wilson ayant 
rencontré, dans les problèmes mondiaux, de Ia résis- 
tance de Ia pari de rAngleterre, a établi un ])ro- 
grammc gigantesque de constructions navales. Le 
gouvernemenl Harding a hérité du programme de son 
prédécesseur et Texécute pleinement. En 1924, Ia flotte 
des  Etats-Unis  será,  non  seulement  plus  puissante 
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que Ia llotte anglaise, mais encore, sinou par son lon- 
nage, dii nioins par sa valeur de conibat, elle será 
suj)éricure aux llottes de TAnglelerrc et du Japon 
réunies. 

Que cela signifie-l-il au point de vue anglais ? L'An- 
glelerre será obligée, soit d'acceptcr Ia provocaliou 
avant 1924 et d'cssayer de détruire Ia puissauce mili- . 
laire, inaritiuie ei écononiique des Etals-Unis, en pro- 
litant de sa supériorité actuelle, soit de rester passive 
et de devenir peu à peu une puissance de deuxièmc ou 
de Iroisiènie ordre, en cédant définilivemcnt aux Etats- 
Unis Ia douiination sur les incrs et les océans. Ainsi, 
ia dernière guerre des peuples, qui a « résolu » à sa 
inanière Ia question européenne, a en même tenips 
pose dans loule son ampleiu' le prohlènie mondial; à 
savolr qui dominara le monde, de TAngleterre ou des 
Ktals-Unis ? Les préparatiis pour une nouvelle guerre 
mondiale se font à loule va])eur. Les dépenses pour 
Tarmée et Ia llolle onl élé angmenlées énormémenl 
par rapport íi eclles (l'avaiil-gnerrc. Le budget niili- 
taire anglais a Iriplé, eelui de rAmériquc a augmenté 
a fois 1/2. 

Le i" janvier 1914, au nioment culminant de Ia 
« paix arniée », il y avail 7 millions de soldals sous 
les armes dans le monde entier. TI y en avait 11 mil- 
lions au débnl de 1021. Le gros de ces armées cons- 
lilue évidemmenl le lardeau que TEurope épuisée doil 
porter. 

La crise aigue, conséquence du rétrécissement du 
uiarcbé mondial, rend Ia Uille enlre les Etats capita- 
listes extrêmement àpre, en bouleversanl Téquilibre 
des relalions inlernalionales. Ce n'esl pas seulemenl 
l'Europe, c'est le monde entier qui devienl une maison 
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lie fous ! Daiis ces coiidilioiis, oii iie pcul pliis parlei 
de rétablissemenl de réquilibic capitalisle. 

La Classe ouvrière après Ia Guerre 

Iininédiatemeiit après Ia giierrc Ia liourf^coisk' élail 
déseinparée ei efTiayce au plus haut point; quant aux 
üuvriers, surtout ceiix «lui re\eiiaioiit de 1'arinéo, ils 
étaient prèts à poser liauleiuenl leurs rcveiidicatioiis. 
Mais Ia classe ouvrière, daiis son ensemble, était déso- 
ricntée et ne savait pas exaclement coiiuneiU Ia vie 
s'arrangerait après ia guerre, quelles revendicatiüiis 
on pouvait présenler, quelle voie il fallait suivre... Le 
luouvenieul, eoiniuc iious ]'avoiis vu au déliul, avaif 
pris un earactère exlrênienienl orageux. Mais Ia classe 
ouvrière inanquail d'une dircction ferino. D'aulre pari. 
Ia bourgeoisic élait prèle à laire de Irès grandes cou- 
cessions. lílle contiiuiait à suivre le regime finaiieier 
ei écoiioniique de guerre (enipruuls, iullaiioiis fldu- 
ciaires, nionopole des blés, assurances eonlre le eliò- 
mage, etc), oi (rautres tênues. Ia bourg;'oisie diri- 
geante couliiuiait à désorganiser ses fondcineuls éco- 
nomiques et à détruire de plus en plus réqiiilibrc de 
Ia produetion ei des finances, pour soulenir, peudaiil 
Ia période Ia plus dangereuse, celui des classes. .lus- 
qu'ici, elle y a plus ou moins réussi. 

Maintenant, elle passe à Ia soluüon du problènie re- 
lalif au rétablissemenl de Téquilibre économi(iue. II 
ne s'agit plus en Toccurence de concessions et d'au- 
mòne íi faire à Ia classe ouvrière, mais de mesures 
d'un earactère fondainenlal. H faul reconstruire Tap- 
pareil désorganisé de Ia produetion. II faut rendre à 
Targent sa valeur, ear on ne peut pas penser au mar- 



NOlIVEI,LF.   ÉTAPE 63 

ché inondial sans posséder un équivaleut ayant une 
valeur universelle ei, par conséquenl, oii ue peut pen- 
ser iion plus à une induslrie mondiale « équilibrée », 
liée au marche mondial. 

Reconslruire Fappareil de Ia produolion, cela veut 
dire : diniinuer le travail destine à Ia fabricalLon des 
objets d'un usage couranl et augmcnter Teflort destine 
à fournir les moyens de production, II faut augmenter 
les stocks, c'est-à-dire intensifier le travail et réduiie 
les salaires. 

Pour rétablir Ia valeur de Targent, il ne suffit pas 
seulement de refuser le payement des Jettes exorbi- 
tantes, il faut encore améliorer le bilan commercial, 
c'est-à-dire iniporter moins et exporter plus. Et pour 
atteindre ce but, il faut consommer moins et produire 
plus, c'est-à-dire, il faut de nouveau réduire les sa- 
laires et rendre le travail plus intense. 

Chaque pas qui conduit vers Ia reconslruction de 
Téconomie capitalisle est lié à raugmentation du 
degré d'exploitation ei, par conséquenl, il provoquera 
falalement une résistance de Ia part de Ia classe ou- 
vrière. Autrement dit, chaque eflort de Ia bourgeoisie 
tendant à rétablir Téquilibre de Ia production, de Ia 
dislribulion, des flnances d'Etat, compromet falale- 
ment réquilibre instable des classes. Si pendant deux 
ans après Ia guerre Ia bourgeoisie tendait avant tout, 
dans sa politique économique, à calnier le prolélaviat, 
nième au prix d'une désorganisation de son économie, 
par contre aujourd'hui, au moment d'une crise incon- 
nue jusqu'à ce jour, elle a commencé à améliorer sa 
siluation économique en opprimant de plus en plus 
Ia classe ouvrière. 

Cest en Angleterre que nous apercevons le plus dis- 
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tinclemeiil de quelle façon celle oppressloii provoque 
Ia rcsistance. Et Ia résistance de Ia classe ouvrière dé- 
truil Ia slahilité du regime éeonoiirKjue ei rend vaiiies 
loutes les velléilés de rélablissement de l'éqiiilibre. 

Cerlaineinent, Ia lutte du prolélariat pour le pou- 
voir se prolüiige. KUe ne ressenible pas à un assaut 
general, cile ne presente pas l'aspecl d'une série inin- 
lerrompue de vagues qui montenl toujours plus haut 
et donl Ia dernière balaie le regime capilaiisle. 

Dans celle lulle nous avons observe des hauls et des 
bas, Tattaque ei Ia délense. Les mancx-uvres de classe, 
de nolre pari, n'ont {)as toujours élé habiles. II y avail 
à cela deux causes : en premier lieu, Ia íaiblesse des 
partis coninuiiiistes, fondés seulement après Ia guerre, 
n'ayant iii rexpérience nécessaire, ni Taijpareil iiulis- 
pensable, ní Tinlluence suflisanle et, ce (jui csl le plus 
important, ne faisant pas assez ívttention aux masses 
ouvrières. Toulefois, nous avons fali dans ce domaine 
un grand pas en avanl au cours do ces dcrnières an- 
nées. Les partis comniunistes se sonl renforcés et dé- 
velopi)cs. Une nutre cause du caraclère cliroiiique ei 
inégal de Ia lulle, c'esl Ia composilion variée de Ia 
classe ouvrière elle-mênie, lelle qu'elle est sorlie de Ia 
guerre. 

La guerre a três peu ébranlé Ia bureaucratie ou- 
vrière, syndicale, polilique et parlemcntaire. Les gou- 
vernemenls capilnlistes de lous les pays ont pris une 
altitude Irès allenlive et indulgenle envers celle super- 
slruclure ouvrière, coniprenanl parfaitemenl que, 
sans elle, ils ne pourraienl pas s'assurer Ia soumission 
de Ia classe ouvrière pendanl les années sanglanles. 
La bureaucratie ouvrière avail lous les privilèges et 
elle est sortie de Ia guerre avec les nièmes habitudes 
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de conservalisine obtus que celles avec lesquelles elle 
y étail entróe, et encore plus compromise, plus étroi- 
lenienl liée avec les   Etats   capitalistes. Les   ouvriers 
qualifiés de ranciennc génération, habitues à leurs or- 
ganisations professionnelles et politiques, surtout ea 
Alleniagne, resteut, pour Ia plupart, maintenant   en- 
core, les soutiens de   Ia  bureaucratie  ouvrière, mais 
leur stabilité n'est   nuUement   absolue. Les   ouvriers 
qui avaient passe par Tccole de Ia guerre, et c'est le 
cffiur même de Ia classe ouvrière, ont apporté au pro- 
létariat une nouvelle psychologie,  de nouvelles liabi- 
tudes et une nouvelle conceplion de Ia lutte, de Ia vie 
et de Ia morl. lis sont prêts à   résoudrc   le   problèmc 
par Ia force, mais ils ont appris à Ia guerre que Tap- 
plication efficace de Ia force presume une taclique et 
une stratégie bien ordonnóes. Ces élénients iront au 
combal, mais ils désirent une direction ferme et une 
préparalion  sérieuse.  Plusleurs  catégories  d'ouvricrs 
arriérés, entre  autres  les  ouvrières dont  le  nombre 
a   considérablement  grandi  pendant  Ia  guerre,   sont 
devenues h cctte heure, à  Ia   suite  d'un   changemenl 
brusque de leur conscience. Ia partie Ia plus comba- 
ti ve, bien que pas toujours   consciente, de   Ia   classe 
ouvriòre. Enfin, nous voyons h notre extrême-gauche 
Ia jeunesse ouvrière qui a poussé pendant Ia guerre, 
au fracas des corabats et  des   secousses  révolution- 
naires, ei qui será appelée à occuper une grande plaoc 
dans Ia lutte ])rochaine. 

Toute cette masse prolólaricnne, considérablement 
accrue, des ouvriers-vótórans et des ouvriers-nouvelles 
recrues, des ouvriers qui étaient restes en arrière et 
de ceux qui avaient passe quelques années au feu, 
toute cette masse qui compte de nombreux millions. 

5 
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passe par Técole lévolulionnaire d'une inaniòre et à 
des heures diíTérentes. 

Nous Tavons vu de nouveau, par Texemple des évé- 
nemenls du inois de mais, eii Allemagne, oíi les ou- 
viiers de rAlleinagne centrale, qui constituaient avant 
Ia guerre I'élénienl le plus arriéré, s'élançaienl au luois 
de niars dans Ia bataille sans se demander si Ia 
lutle leur apporterait Ia victoire, tandis que les ouvriers 
de Berlin ou de Ia Saxe, ayant rcussi à acquérir de 
rexpérience à Tépoque des conibals révolutionnaires, 
sont devenus plus prudents. II est certain que Ia mar- 
che générale de Ia lutle, après Ia guerre, et surtout 
roffensive actuelle du capital, unit toules les couches 
de Ia classe ouvrièrc, sauf leurs somniets privilegies. 
Le parti communiste a ainsi de plus en plus Ia possi- 
bilite d'établir une unité réelle du front de Ia classe 
ouvrière. 

Les perspectives et Ie< taches immédiates 

II existe trois causes de révolution liées entre elles. 
La première, c'est Ia dóbâcle de TEurope. L'équilibre 

des classes, en Europe, avait pour base, avant tout. Ia 
suprématie de TAngleterre sur le marche mondial. 
Aujourd'liui, elle a perdu cette suprématie définitive- 
ment, et elle ne Ia reconquerra plus. Cest pourquoi 
des secousses révolulionnaires puissantes, qui pour- 
ront se terminer soit par une victoire du prolélariat, 
soit par une déchéance complete de TEurope, sont iné- 
vitables. 

La deuxième cause de lutle révolutionnaire, c'est le 
trouble profond   qui   bouleverse   Torganisme   écono- 
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mique des Etats-Unis tout entier; un i-elèvement in- 
connu jusqu'ici est provoque par Ia guerre euro- 
péenne, suivi d'une crise profonde née des consé- 
quences prolongées de cette guerre. Le mouvemeiit ré- 
volutionnaire du prolétariat américain peul, dans ces 
conditions, acquérir une vitesse aussi inconnue jus- 
(iu'à ce jour en histoire que celle qui caractérise le 
développemeiit écononiique des Etats-Unis au cours 
de ces dernières années. 

La Iroisiènie cause de lutle révolutionnaire est dé- 
ternilnée par Tindustrialisation des colonies et d'abord 
des Indes. Cest Ia classe paysanne qui mènera, surtout 
nux colonies, Ia lutte pour 1'ati'ranchissement. Mais 
dans cette lutte, elle a besoin de direction. Cette direc- 
tion élail assurée par Ia bourgeoisie indigène. Cepen- 
dant Ia lutle de cette dernière contre le pouvoir impc- 
rialiste étranger ne peut être ni suivie ni énergique. 
Ia bourgeoisie indigène elle-même, liée étroitenient au 
capital étranger, étant en grande partie Tagent direct 
de celui-ci. Seul Tavènement d'un prolétariat indigène 
nombreux, prêt au combat, constitue le véritable le- 
vier de Ia révolution. Lc prolétariat hindou n'est cer- 
tainement pas nombreux par rapport à toute Ia popu- 
lation du pays, mais celui qui a compris le sens du 
développement de Ia révolution en Russie se rendra 
compte que le role révolutionnaire du prolétariat dans 
les i)ays d'()ricnl será beaucoup pUis imporlanl que 
son nombre ne le laisserait prévoir. Ceei concerne non 
seulement les pays purement coloniaux, comme les 
Indes, demi-coloniaux comme Ia Chine, mais aussi le 
•lapon, oíi Toppression capitaliste marche de pair avec 
l'absolutisme féodal et bureaucratique de caste. Ainsi, 
aussi bien Ia situation mondiale que les perspectives 
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de Tavenir, ont un caractère protondémeiit révolution- 
naire. 

La hoiirgeoisie ayanl eu, après Ia guerrc, recoiirs à 
raumònc cnvers Ia classe ouvrière, les collaboration- 
nistes ont transforme avec empressement cette au- 
mône en reformes (Ia journée de huit heures, Tassu- 
rance contre le chòmage, ele.), et ont ouvert sur des 
ruines une ère de réformisme. A présent, Ia bourgeoi- 
sie a passe à une contre-oíTensive sur toute Ia ligne, íi 
ce point qu'un organe archi-capilaliste anglais tel que 
le Times commence à parler avec frayeur des bolche- 
viks capitalistes. L'époque actuelle est celle du contre- 
réformisme. Le pacifiste anglais Norman Angell ap- 
pelle Ia guerre un faux calcul. L'expérience de ia der- 
nière guerre a montré, en elTet, que le calcul, du point 
de vue de Ia comptabilité, élail faux. Jamais encore 
riiumanité capilaliste ne s'est préparée à une nouvelle 
guerre avec une telle rage qu'aujourd'hui. L'il!usion 
de Ia démocratie devient evidente même pour les frac- 
tions le plus conservatrices de Ia classe ouvrière. On 
n'opposait récemment à Ia démocratie que Ia dicla- 
ture du prolélariat avec sa terreur, avec sa « Tchéka -, 
etc. Aujourd'liui Ia démocratie s'oppose de plus en 
plus à toutes les formes de Ia lutte des classes. Lloyd 
George a proposé aux mineurs de faire des démarches 
auprès du Parlement et a declare que leur greve élait 
une violence faile h Ia volonté nationale. 

Sous le regime des Hohenzollern, les ouvriers alle- 
mands trouvaient une cerlaine certitude, certaines li- 
mites déterminées dans leur aclion; ils savaient en 
general ce qu'on pouvait et ce qu'on ne pouvait pas 
faire. Dans Ia républi(iue (FEbert, Touvrier gréviste 
risque toujours d'être égorgé sans plus de façon soit 
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dans Ia rue, soit dans une chambre de torture de Ia 
police. La « démocratie » donne aux ouvriers alle- 
mands autant dans Tordre politique que leur haut sa- 
laire, payé en papier sans valeur, Icur donne dans Tor- 
dre économiquc. 

La tache du parti communiste consiste à embrasser 
Ia situaticn existanle dans son ensemble et à partici- 
per activement à Ia lutte nienée par Ia classe ouvriòre, 
afin de conquérir, pendant cette luttc, Ia majorité de 
celle classe. Si In sitnalinii, dans n'iinportc qiiel paijs, 
devient cxtrêmement criliqiic, nous sommes ohligés de 
poser les questions fondnmentales de Ia mnnicrc In 
phi.s iiilrnnsifjeante et de comhattrc dans Vâtat oh 
les évcnements nous trouveronl. Par centre, si les 
évènements se développent d'une façon plus régu- 
lière, nous devons profitcr de toules les possibilites 
j)onr (iDoir avec nous Ia majorilé de Ia classe ouvrière, 
(wanl Vnrrivéc des évènements décisifs. 

En ce moment, pendant Ia lutte écononiique défen- 
sivc, délerminée par Ia crise, les communistes doivent 
tenir un role três actif dans tous les syndicats, dans 
loutes les greves et toutcs les actions, dans tons les 
niouvements, en conservant toujours, pendant le tra- 
vail, une union étroite entre eux et en agissant tou- 
jours coninie Failc Ia plus résolue cl Ia plus disciplince 
(Ic Ia classe ouvrière. La lutte économique défensive 
peut s'élargir à Ia suite du développement de Ia crise 
et de Ia siluation politique, en cntrainant des fractions 
nonvelles de Ia classe ouvrière, des populations et des 
armées entières de chômeurs et, après avoir changc, 
à un certain moment, en lutte révolutionnaire ofTen- 
sive, se terminer par une victoire. Cest vers ce but 
que doivent tendre tous nos eíTorts. 
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Mais si, après Ia crise. Ia situatioii économique mon- 
diale s'améIiore? Esl-ce que cela signifierait que Ia 
lutte révolutionnaire s'est arrôtée pour un temps in- 
déflni? 

II s'ensuil (ie tout mon rapport, camarades, nii'un 
nouveau relèvenieul, qui ne saurait ctro ni long ni st^- 
rieux, ne déterniinera luillernent un temps d'arrèt 
dans le développcment de Ia révolution. Le redresse- 
ment industriei des années 1849-1851 n'a porte un 
coup à Ia révolution que parce que Ia révolution de 
1848 avait élargi les cadres du développenient capi- 
taliste. Quanl aux événements de 1914-1921, non seu- 
lement ils n'ont pas élargi le marche mondial, mais, 
au contraire, ils Tont extrêmement rétréci, de sorte 
que Ia courbe du dévelop])emont capitaliste marquora 
plutôt, dans ce temps-ci, une tendaiice vers Ia baisse. 
Dans ces conditions, un redressemenl temporaire ne 
pourra ([ue rafTermir Ia conscience de classe des ou- 
vriers, que resserrer leurs rangs non sculcment dans 
les usines, mais aussi sur le champ de combal, et don- 
nera une impulsion non seulement à leur contre-olTen- 
sive économique, mais aussi à leur lutte révolution- 
naire pour Ia conquête du pouvoir. 

La situation dcvient pour nous de plus en plus fa- 
vorablc, mais aussi de plus en plus comnlcxe. Nous 
n'obliendrons pas Ia victoire aulomatiquement. Le sol 
est niiné sous noire ennemi, mais renncmi est fort, il 
voit bien nos côtés faibles, il sait manfruvrcr en se 
Suidant par un calcui fait avec sang-froid. II faul que 
nous apprenions beaucoup, nous, Tlnternationale 
("ommuniste tout cntière, de Texpérience de nos luttes 
de ces trois années dernières, surlout des expériences 
de nos errcurs et   do   nos   échccs. Une   guerre   civile 
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exige une science tlc Ia nianoeuvre politique, tactique 
et siralégiqiie, ellc demande qu'on se rende compte 
des condilions propres à chaque sitiiation, des côlés 
faibles cl forts de rennenii; ellc demande Tunion de 
Tentliousiasme avec un calcul de sang-froid; elle 
exige qu'on sache non seulenient niarclier en avanl, 
mais aussi reculer piovisoircnicnt pour économiscr 
les forces afin de porter ensuile un coup plus sftr à 
rennemi. 

.lelerépète: Ia situalion mondiale et les perspectives 
de Tavenir sont profondément révolutionnaires. Telles 
sonl les premisses nécessaires de notre vicloire. Mais 
seules notre tactique habilc et nolrc organisation puis- 
santc peuveul nous donner une ploine garanlic. Elever 
rinteniationale Communisie à un niveau ])lus haut, 
Ia faire plus puissantc au poinl de vue lactiípie, tellc 
est Ia làche essenticlle du 111* Congrès de riuterna- 
tionale Comniunisle. 

.,Jl- 
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11." Une Ecole de Stratégle révolutionnalrc 

(Le Troisième Congrès 

de rinternationale Communíste) 

Les premisses mntérielies de Ia Révolution 

Camarades, Ia tliéoric du niarxisine a determine Ia 
prciniòre les condiüoiis et les lois de Tévolution his- 
toriquc. En ce qui concerne les révolulions, Ia théorie 
de JNIarx, par Ia plume de Marx lui-mêmc, dans Ia pré- 
face de son ouvragc : Contribiüion á Ia Critique de 
VEconomie politiquc, a établi à pcu près Ia propositíon 
suivante : 

— Aucun regime social ne disparait avant d'avoir dé- 
veioppé ses forces productives jusqu'au maximum 
qui peiit flre atteinl par ce rógime, et aucun regime 
social nouveau ne peul apparaitre s'il n'y a eu au 
préalable, dans le regime ancien, les conditions éco- 
nomiques nccessaires. 

Cettc vérité, qui est fondamentalc pour Ia poli- 
lique révolutionnairc, conserve pour nous aujour- 
d'hui toule son incontestable valeur directrlce. Ce- 
I)endanl, phis (Fune fois, on a compris le marxisme 
d*une façon mécanique et simpliste, et partant 
fausse. D'ailleurs, on peut tirer de fausses conclu- 
sions aussi de Ia proposition citée plus liaut. Marx 
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dit qu'un regime social doit disparailre, lorsque les 
forces de production (Ia technique, !e pouvoir de 
rhomnie sur les forces nalurelles) no peiivenl plus se 
(léveloppcr dans le cadre de ce regime. Aii point de 
vue du marxisníe, Ia sociélé historique, prise comme 
telle, constitiie une organisation collecUve des lionunc.'. 
ayant comme but raccroissement de leur pouvoir sur 
Ia nature. Ce but, certainemenl, n'cst pas imposé aux 
hommes par le dehors, mais ce sont cux-mêmes qui, 
au cours de leur évolulioii, lultent pour ratti'indrc, eu 
s'adaplant aux conditions objectives du milieu ei en 
augmentant de plus en {)lus leur pouvoir sur les forces 
élémenlaires de Ia nature. La proposilion suivanl la- 
quelle les conditions nécessaires pour une révolution, 
— pour une révolution sociale, profonde, et non pas 
pour des coups d*Etat poliliques si sanglanls qu'ils 
soient, — pour une révolution qui rcmplacc un regime 
économique par un autre, naissent seulement à partir 
du moment ou le regime social ancicn commence à 
entraver le développemcnl des forces de prodr.clion, 

, celte proposilion ne signifie nullemcnt que Tancien 
i rógime social s'écroulera infailliblement et par lui- 
I mônie, quand il será devenu réaclionnaire au poini 

de vue économique, c'csl-à-dire h partir du inomcnl 
} 011 il aura commence à entraver le développemcnl de 

Ia puissancc tcchnitjue de Tliomnie. En aucune facon; 
car, si les forces de production conslitucnt Ia puis- 
sancc motrice de révolution historique, cetle évolu- 
tion cependant ne se produit pas en dehors des 
hommes, mais par les hommes. Les forces de produc- 

i tion, c'est-à-dire le pouvoir de rhomme social sur Ia 
nature, s'accumulent, il est vrai, indépendamment de 
Ia volonté de chaque homme séparé et ne dépendent 
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que peu de Ia volonté générale dos hommes d'aujour- 
d'hui, car Ia teclinique représenle un capital déjà ac- 
cuniulé qui nous a été légué par le passe et qui, soit 
nous poussc en avant, soil, dans certaines conditions, 
nous retienl. (^ependant, lorsque ces forces de produc- 
tion, cette tecbnique, commencent à se sentir à Tétroit 
dans Jes cadres d'un regime d'esclavage, de servage, 
ou bien d'un regime bourgcois, et quand un cliange- 
ment des íorraes sociales devient nécessaire pour 
l'évolution ullérienre du pouvoir humain, alors cette 
évolution se produil non pas d'elle-mème, conime un 
lever ou un coucher de soleil, mais gràce à une action 
huniaine, gràce à une luttc des hommes, réunis en 
classes. La classe sociale qui dirigeait Ia société an- 
cienne, devenue réactionnaire, doit être remplacée par 
une classe sociale nouvelle qui apporle Ic plan d'un 
regime social nouveau, correspondant aux besoins du 
dévcloppement des forces productrices, et qui est prêtc 
à réaliser cc plan. Mais il n'arrive pas toujours qu'une 
classe nouvelle, assez consciente, organisée et puis- 
sante pour détròner les anciens maltres de Ia vie et 
pour frayer Ia voie aux nouvelles relations sociales, 
apparaisse juste au moment oíi le regime social ancien 
se survit, c'est-à-dire devient réactionnaire. Cela ne 
se passe pas toujours ainsi. Au contraire, il est arrivé 
plus d'uiie fois dans rhistoirc qu'une société ancicnne 
élait épuisée, — lelle, par exemple, le regime d'escla- 
vagc romain et, avant lui, les anciennes civilisations 
d'Asie dans lesquelles le regime d'esclavage avail em- 
))ècbc le dévcloppement des forces productrices, -- 
mais dans cette société flnie il n'y avait pas de classe 
nouvelle assez forte pour déposer les maitres et élablir 
un regime nouveau, le regime de servage, ce dernier 
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constituant un pas en avant par rapport au ióginie 
ancien. A son tour, dans le regime de servage, il n'y 
avait pas toujours, au inoinent nccessaire, de classe 
nouvelle (Ia bourgeoisie) prète à abattre les féodaux 
et à ouvrir Ia voie à révolution historique. !1 est ar- 
rivé plus d'une fois dans rhisloire qu'une certaine 
sociclc, une nation, un peuple, une tribu, plusieurs 
peuples ou nations qui vivaient dans des conditions 
historiques analogues, se sont trouvés devant une 
impossibilite de développement ultérieur, dans les 
cadres d'un regime éconouiique donné (regime d'escla- 
vage ou de servage). Toutefois, commc aucunc classe 
nouvelle n'cxistait encere qui aurait pu les diriger sur 
une voie nouvelle, ces peuples, ces nations sp sont dé- 
composés; une civilisation, un Elat, une sociélc onl 
cesse d'exislcr. Ainsi rbuniaiiilé n'a-t-elle pas marche 
toujours de bas en haut, suivanl une ligne toujours 
montante. Non, elle a connu de longues périodes de 
stagnation et de rechule vers Ia barbárie. Des sociétós 
R'étaient élevécs, avaienl attcint un certain niveau, 
mais n'onf pas pu rester sur les hauteurs... L'humanilé 
ne reste pas en place; son equilibre, par suite des 
luttes des classes et des nations, est instable. Si une 
société ne peut pas monler, elle tombe; et si aucuae 
classe n'existe (jui puisse Télever, elle se décomj)()se 
et ouvre Ia voie à Ia barbárie. 

Afln de comprcndre ce problènie extrêmement com- 
plexe, il ne suffit pas, camarades, de ces considéra- 
tions abstraites que j'expose devant vous. 11 faut que 
les jeunes camarades, peu au courant de ces ques- 
tions, étudient des ouvrages historiques pour se faml- 
linriser avec rhistoire de diíTérenls pays et peuples et, 
cn particulier, avec rhistoire cconomique. Cest alors 
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seulemenl qu'ils pourroiit se représenter d'iine façon 
claire ei complete le mécanisme iiitérieur de Ia sociélé. 
11 faut bien comprcndre ce mccanisine pour appliqinn- 
avec juslesse Ia Ihéorie marxiste à Ia taclique, "'^^t- 
à-dirc à Ia pratique de Ia Iiille de classe. 

Les problèmes de Ia tactique révolutionnaire 

Lorsqu'il s'agU de Ia victoire du prolélariat, certains 
camarades se représentenl Ia chose d'une 1'açon trop 
simple. Nous avons en ce momeiit, non seulenient eii 
Europe, mais dans le monde entier, une lelle siluation 
que nous pouvons dire, au point de vue marxiste, avec 
une cerlitude absolue : le regime bourgeois atleint le 
terme de son développement. Les forces de produc- 
tion ne peuvent plus se développer dans le cadre de 
Ia sociélé bourgeoise. En effet, ce que nous voyons au 
cours de ces dix dernières années c'est Ia ruinc, Ia dé- 
composilion de Ia base économique de riiuraanité ca- 
pitaliste et une destruction mécanique des richesses 
accumulées. Nous sommes acluellement en pleine 
crise, une crise eíTrayante, inconnue dans Thistoire du 
monde et qui n'est pas une crise simple, venant à son 
beure, « normale » et inévitable dans le processus du 
développement des forces productrices dans le regime 
capitaliste; celte crise marque aujourd'hui Ia ruine 
et Ia décomposition des forces productrices de Ia so- 
ciélé bourgeoise. II se peut qu'il y ait encore des bas et 
des hauts, mais en general, comme je l'ai exposé aux 
camarades dans Ia mcme salle, il y a un niois ei demi. 
Ia courbe du développement économique tend, à Ira- 
vers toutes ses oscillations, vers le bas et non vers le 
haut. Cependant cela veul-il dire que Ia fin de Ia bour- 
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geoisie arrivera automatiquement ei mécaniquement? 
Nullement. La bourgeoisie cst une classe vivante qui 
a poussé sur des bases économiques et ])roductrices 
déterniinées. Cette classe n'esl pas un produil passit' 
du développement éconoinique, mais une force histo- 
lique, acüve et vivante. Cette classe a survécu à elle- 
mènie, c'est-à-dire qu'elle est devenue le frein le plus 
terrible i)our révolulion hislorique. Mais cela ne veut 
nullement dire que cette classe soit disposée à com- 
niettre un suicide historique, qu*elle soit prête à dire : 
« La théorie scientifique de révolulion ayant reconnu 
queje snis devenue réactionnaire, je quitle Ia scène ». 
11 est évident qu'il n'en peut pas èlre queslion. D'autre. 
part, il n'est pas non plus suffisant que le parti com- 
muniste reconnaisse Ia classe bourgeoise comme con- 
damnée et devant ôtre suppriniée pour que, par cela 
même, Ia victoire du prolétariat soit déjà assurée. Non, 
il faut encore vaincre et jeler bas Ia bourgeoisieI 

S'il était possible de continuer à développer les 
forces productrices dans le cadre de Ia société bour- 
geoise, Ia révolulion, en general, n'aurait pu se faire. 
Mais le développement ultérieur des forces de i)roduc- 
tion dans le cadre de Ia société bourgeoise n'étanl 
plus possible, Ia condition fondamentale de Ia révolu- 
lion est par cela mênie réalisée. Cependant Ia révolu- 
tion signifie déjà, par elle-niême, une lutte des classes 
vivante. La bourgeoisie, loute contraire qu'ellc soit aux 

I necessites de révolulion historique, resle encore Ia 
1 classe sociale Ia plus puissante. Bien plus, on j)eul dire 
qu'au point de vue politique Ia bourgeoisie atleint le 
maximum de sa puissance, de Ia concentralion de ses 
forces et de ses moyens, nioyens i)oliliqiu's et mili- 
taires, de mensonge, de violence   et   de   provocation. 
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c'est-à-dirc au maximum du développement de sa 
stratégie de classe, au moment uième ou elle est le 
plus menacée de sa perte sociale. La guerre et ses con- 
séquences terribles, — et Ia guene élait inévitable 
les forces productrices ne pouvant plus se développer 
dans le cadre de Ia société bourgeoise, — Ia guerre et 
ses conséquences, dis-je, ont découvert devant Ia bour- 
geoisie le danger menaçaut de sa perte. Ce fail a 
poussé au plus haut point son instinct de conservation 
de classe. Plus le péril est grand, plus une classe, aussi 
bien que chaque individu, tend toutes ses forces vitales 
dans Ia lutte pour sa conservation. N'oublions pas 
non plus que Ia bourgeoisie s'est trouvée, face à face, 
avec un péril mortel, après avoir acquis Texpérience 
poliüque Ia plus grande. La bourgeoisie avait créé et 
détruit toute sorte de regimes. Elle se développail à 
répoquc du pur absolutisme, de Ia monarchie consti- 
tutionnelle, de Ia monarchie parlementaire, de Ia re- 
publique démocratique, de Ia dictature bonapartiste, 
de TEtat lié à TEglise catholique, de TEtat lié à Ia Re- 
forme, íle TEtat séparé de TEglise, de l'Etat persécu- 
teur de TEglise, etc. Toute cette expérience, Ia plus 
riclie et Ia plus variée, qui a pénétré dans le sang et 
dans Ia moelle des milieux dirigeauts de Ia bourgeoi- 
sie, lui serl aujoufd'hui pour conserver à tout prix 
son pouvoir. Et elle ágil avec d'autant plus d'intelli- 
gence, de fmesse et de cruauté que ses dirigeants re- 
connaissent le péril qui les menace. 

Si nous analysons ce fait superficiellement, nous y 
trouverons une certaine contradiction : nous avons 
jugé Ia bourgeoisie devant le tribunal du marxisme, 
c'est-íi-dire nous avons reconnu par une analyse 
scienlifique du processas historique qu'elle avait sur- 

< 
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vécu à elle-même, et cependant elle fait preuve d'une 
vilalité colossale. En réalité, il n'y a ici aucune con- 
Iradicüon; c'est ce qu'on appelle, dans le marxisme, 
Ia dialectique. Le fait est que les côtcs différents du 
processus hislorique  : réconomie, Ia politique, TEtal, 
Ia poussée de Ia classe ouvrière ne se développent pas 
siinultanément et parallòlenient. La classe ouvrière ne 
se dévcloppe pas, point par point, parallèlement à Ia 
crolssance des forces de production, et Ia bourgeoisie 
ne dépérit point au fur et à mesure que le prolótariat 
croit et se raffermit. Non, Ia rnarche de riiistcire est 
autre. Les forces de production se   développent   par 
bonds; par moments elles progressent avec rapidilé, 
parfois elles reculent. La bourgeoisie, h son lour, s'esl 
aussi dévcloppée par   bonds;   Ia   classe   ouvrière   de 
même. Au moment oü les forces  productives  du ca- 
pitalisme se butent contre un mur, ne peuvent plus 
progresser,  nous  voyons Ia  bourgeoisie reunir enlre 
ses niains Tarmée, Ia police, Ia science, Técole, TEglise, 
le Parleinent, Ia presse, les gardes-blancs, tirer forie- 
nient sur les rènes et dire, en pensée, à Ia classe ou- 
vrière : « Oui, ma situation est périlleuse. Je vois un 
ablnie   s'ouvrir  sous   mes  pieds.    Mais    nous   allons 
voir qui  tombera le  preniier dans  cet abinie.   Peut- 
être avant ma mort,   si   vraiment   je   <lois   niourir, 
réussirai-jc à le pousser dans le précipioe, ô classe ou- 
vrière! » Que cela signincrait-il? Tout simplemcnt une 
destruclion de Ia civilisation européenne dans son en- 
semble. Si Ia bourgeoisie, condamnée à mort au point 
de vue bistoriqne,   trouvait   en   elle-même   assez   de 
force, dYnergie, de puissancc pour vaincre Ia classe 
ouvrière dans ce combal lerrible qui approcbe, cela 
signifierait que TEurope est vouée à une décomposi- 
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tion rcononiique et culturale, cornme c'est déjà arrivé 
;i plusicurs nutres pays, nations et civilisations. Au- ', 
Ircmcnt dil, rhistoire nous a amcnés à un moment oü 
une révohition prolétarienne est devenue absolument ! 
iudispensablc pour Ic salut de TEurope et du monde. 
T/liisloirc nous a fourni une premisse fondamcnlale 
de Ia réussilc de eetle révolution, dans ce scns que 
iiolre sociólé nc peut plus développer ses forces pro- 
ductrices en s'appuyant sur une base bourgeoise. 
Alais rhistoire ne se charge pas, par cela même, de 
résoudre ce problème à Ia place de Ia classe ouvriòre, 
des politiciens de Ia classe ouvrière, des commu- 
nistes. Non, elle semble dire à Tavant-garde ouvrière 
CnouR nous représentons pour un instant Thistoire 
sous forme d'une personne placce au-dessus de nous), 
cHe dit h Ia classe ouvrière : « II faut que tu saches 
(fie tu pcriras sous les mines de Ia civilisation, si tu 
ne renverses pas Ia bourgeoisie. Essaye, résous le 
problème! » Tel est à présent Tétat des choses. 

Nous voyons en Europe, après Ia guerre, Ia classe 
ouvrière essayer presque inconsciemment de trouver 
une solution au problème qui lui est pose par rhis- 
toire. Et Ia conclusion pratique, à laquellc tous les 
élémenls i>ensants de Ia classe ouvrière en Europe et 
dans Ic monde entier ont dfi arriver, au cours de ces 
Irois annécs qui ont suivi Ia fin de Ia guerre univcr- 
selle, osl Ia suivanlc : il n'esl point aussi facile cl aussi 
simple d'abaftre Ia bourgeoisie, hien que condamnée 
pnr rhisloire, que cela pourrail sembler. 

I.a i)criode que TEurope et le monde entier traver- 
sent en ce moment est, d'un côtó, celle d'une décom- 
position des forces productriccs do Ia société bour- 
geoise, et de Tautrc, celle du développement le plus 

6 
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liaut de Ia stratégie contre-révolutionnaire bourgeoise. 
íl est nécessaire de Ic coniprendre bien clairement. 
Jamais Ia stratégie conlre-rcvolutioniiairc, c'csl-à-dirc 
Fart de Ia lultc coinliince contre Ic prolétaiial, à Taide 
de toutes les mélhodes possil)lcs, depuis Ics sermoiis 
douceàtres des cures e( dos professeurs jusqu'à Ia fu- 
sillade des grévlstcs par les inilrailleuses. u'i\ alleinl 
iine tellc hauteur (|iic cello d';uijourd'hiil. 

L'aneien secrétaiie d'Etal aincricain, >.!. Lansing, 
raronic, dans son livre siir Ia paix de Versailles, que 
^r. LIoyd George ignore Ia géographie, Tíconomie poli- 
tique, etc. Nous sointnes prCMs à le croirc. Mais ce qui 
par contre n'est point doul<Mix pour nous, c'est que 
le inérn- M. LIoyd George a Ia tôfe pleine de vieilles 
habitudes de tromper et violcnter les travailleurs eu 
eoinniencant par les jilus fines et les pUis astucieuses 
et en finissant par les plus sanguinaires; qu'il a re- 
eueilli toulc rexpérienee fournie sous ce rapport par 
l'anrienne histoire d'AngIelerre ei qn'il a développé et 
perfrclionné ses inoycns grâec à rexpérienee de ccs 
dernières années de troubles. M. LIoyd George est, 
dans son genre, un excellent strafégisle de Ia bourgeoi- 
si»- menacéc de perto par rhisloire. Ef nous sommes 
nbligés de dire, sans diminuer par là Ia valcur pre- 
sente ni, d'autant plus, Ics inérites futurs du parti 
romtniinisfe anglais, eneoro si jeune, ((ue Ic prolétariat 
anglais nc possède pas encore de pareil stratégiste. En 
Franco, le présidont do Ia Republique, >í. Millorand. 
qui a appartenu au parli de Ia classe ouvriòro, anssi 
bien que le chef du gouverneincnt, M. Rriand, qui 
a jadis j)ropagé parmi los ouvriors Tidée de Ia greve 
générale, ont mis au serviço des intérêts de Ia l)Our- 
geoisie, à titre de cbefs contre-révolutiounaires qua- 
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lifiés, loute Ia riche expérience polilique de Ia boiir- 
geoisie française ainsi que celle qu'ils avaient puisée 
eux.-inêmes dans le camp prolétarien. En Italie, en 
Allemagne, nous voyons avec quel soin Ia bourgeoisie 
tire de leur milieu, pour les mettre à sa lète, les 
lionimes et les groupements qui ont accumulé toute 
Texpérience de Ia lulte de classe menée par Ia bour- 
geoisie pour son développement, pour sa richesse, 
pour sa puissance et sa conservation. 

Une École de Stratégie révolutionhaire 

La lâche de Ia classe ouvrière, aussi bien en Europe 
que dans le monde entier, consiste à opposer à Ia stra- 
tégie contre-révolutionnaire bourgeoise, poussée jus- 
qu'à ses dernières limites, sa propre stratégie révolu- 
tionnairo, mencc aussi jusqu'au bout. A cette fia il 
faut d'abord  se rendre clairement compte qu'on ne 
réussira  pas à abatlre Ia   bourgeoisie   automatique- 
ment, mécaniquement, seulement pour   cette   raison 
qu'elle est condamnée par riiistoire. Sur le champ dif- 
ficile de Ia bataille politique, nous voyons d'un côté Ia 
bourgeoisie avec toute sa puissance et avec tous ses 
moyens, et de Tautre Ia classe ouvrière avec ses frac- 
tions, ses sentiments, ses niveaux de développement 
diíTérents. oi avec son  parti communiste qui lutte con- 
tre d'autres partis et organisations pour Tinfluence sur 
les masscs ouvrières. Le parti communiste, qui se place 
en fait de pius on plus h Ia tète de Ia classe ouvrière 
de TEuropc, doit manceuvrer dans sa lutle, tanlôl en 
avançant, tantôt en reculant, lantôt en raffermissant 
son influcnce, lanlòt en conquérant des positions nou- 
velles, jusqu'à ce qu'un moment favorable se presente 
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pour ahaltie Ia bourgeoisie. Je repele : c'est iin pro- 
blènie stratégiciuc complexc et le dernier Congrès Ta 
pose dans toute son ampleur. A ce point de vue oii 
peul dire que le Iroisièinc Congrès de rinternaüonale 
Coniinuniste fui une haule école de slralégie révolu- 
tionnaire. 

Le preniier Congrès a eu liou au monient oü, après 
Ia guerre, le comnuniismc naissait íi peine   cn   lanl 
(jue niouvcnicnt européen et oü Ton pouvait, avcc une 
certaine raison, compter et espérer (ju'un assaul pres- 
(jue élénicnlairc de Ia classe ouvrière renverserail Ia 
bourgeoisie qui n'aurait pas eu  encore le temps de 
trouver, après Ia guerre, une oricnlafion nouvelle et 
des points d'appui nouveaux. De leis senlinienls et une 
telle esperance se jusUnaient, en grande parlie, par 
Télat    de    cboses    d'alors,    jugé    objectivement.    La 
l)Ourgeoisie   étail    épouvantée   par   les   résultats   de 
sa propre polilique de guerre qui lui élail iniposce par 
sa situation elle-mènie. J'en ai déjà parle dans nion 
rapport sur Ia situation mondiale et jc nc le répéterai 

>    plus cn ce nionient. De toute façon, il n'est pas douteux 
• qu'à répoque du preniier Congrès (1919), nous avons 

j tous espere,   les  uns  plus,   les  autres   moins,  qu'un 
[  assaut  élémenlairc   des   niasses   ouvrières  et  <rune 
'   partie  des   masses   paysannes   renverserail   Ia   bour- 

geoisie dans le plus procbe avenir. Et en efTef, TaUa- 
que a été puissante. Le nombre des victimcs élall três 
grand.  Mais   Ia  bourgeoisie  a   suj)porté   ce   prcmier 
assaut, et c*est grâce à cela qu'ellc s'est raffermic dans 
son assurance de classe. 

Le deuxièine Congrès, en 1920, s'est reuni dans un 
moincnt critique; on sentait déjà qu'on n'abaltrait pas 
Ia bourgeoisie par une seule attaque en quelques se- 
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luaines, en un, dcux ou trois móis, qu'on avait besoin 
crune prcparation polilique ei d'uiic organisation plus 
scricuses. Et en niême tenips Ia situation était Irès dif- 
licile. Comme il vous souvient, TArmée Rouge appio- 
chait de Varsovie et oii pouvait compter que, vu Ia si- 
tuation róvolutionnaire en Allemagne, en Italie et ail- 
leurs, rimpuision militaire qui, certes, ne peut pas 
avoir une signiíication par elle-même, mais qui consli- 
tue une foixe suppiémentaire, introduite dans Ia lulte 
des forces européennes, déclencherait ravalanche de Ia 
révolution momentanément arrêtée. Ceei u'cst pas 
arrivé. Nous avons été repoussés. 

Après le deuxièmc Congrès de rinternationale Coia- 
muniste, Ia necessite d'appliquer une stratégie révolu- 
tionnaire plus complexo esl apparue de plus en plus 
clairement à Ia classe ouvrière. Nous voyons les mas- 
scs de travailleurs, qui ont déjà acquis après Ia guerre 
une   cxpcrience   sérieuse,   se   pousser d'elles-mêmes 
dans cette direction, et c'est à Ia suite de cet état de 
choses que les partis communistes s'accroissent jiar- 
tout. Pendant Ia première périodc, des millions d'ou- 
vriers se sont lances en Allemagne à Tassaut de Ia 
vieille société, sans presque faire attention aux grou- 
pemcnls   spartakistes.   Que   signiíiait cela?    II   sem- 
blait   aux   masses   ouvrières,   après   Ia  guerre,   qu'il 
sulílsait de poser des revendications,  d'exercer une 
prcssion, d'attaquer pour que bcaucoup,  sinon tout, 
changeât.    Voilà    pourquoi    des   millions   d'ouvriers 
croyaient qu'il ètait inutile de dépenser de Ténergie 
pour fonder et organiser un parti communiste. Cepen- 
dant, au cours de Tanuèe dernière (1920), les partis 
Lomnninistes en Allemagne et en France, en ces deux 
pays  les plus importants du  continent européen,  se 
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sont transformes, de petits cénacles qu'ils avaient été, 
en organisations embrassant des ceiitaines de milliers 
d'ouvriers; environ 400.000 eu Allemagne et 120-130 
iniile cn Fraiice, ce qui constilue pour les conditions 
Irançaises un cliiflre liès grand. Celte circonstaiice 
nous prouva à quel point les masses ouvrières avaient 
senti, pendant cette période, ({u'il élait inipossible de 

Waincre sans avoir une oiganisalion particulière au 
sein de laquelle Ia classe ouvrière analyse sou expé- 
rience et en tire des conclusions, en un mot sans une 
direction de parti cenlraiisée. (^est en ceei que con- 
siste l'iinportance des résullals acquis pendant cette 
dernicre période : Ia tondalion des partis coniniu- 
nistes de niasse, auxquels il laut encore ajouter celui 
de Tchéco-Slovaquie, qui eonipte 350.000 niembres. 
(Après Ia fusion avec Torganisalion comniuniste alle- 
niande, le paiü lchéco-slova(|ue en coniplera 400.000 
pour une population de 12 niillions !) 

II seralt loutefois erroné de supposer (jue ces jeunes 
partis coinnuinisles, à peine londés, eussent déjà ap- 
pris Tart de Ia stratégie révolulionnaire. Non! Texpé- 
rience tactique de Taunée dernière en lénioigne Irop 
clairemenl. El le íroisiènie C.ongrès s'est trouvé en face 
de ce problème. 

Ce dernier Congrès, si nous en parlons de Ia façon 
Ia plus générale, a eu k se prononcer sur deux pro- 
blènies. Le preniier consistait et consiste encore à 
débarrasser Ia classe ouvrière, y compris nos proprcs 
langs conununistes, des éléments qui ne vcnlenl pus 
de lutte, qui en ont peur et qui cachenf, sous certaines 
théories générales, leur désir de ue pas combattre 
et leur lendance intérieiire à une entente avec Ia 

i société bourgeoise. L*épuration du niouvement ouvrier 
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dans son enseinble, et à plus forte raison des rangs 
communisles, Texpulsion des éléments et des ten- 
dances réformisles, centristes et demi-centristes, ont 
im caractère double : lorsquMl s'agit des centristes 
conscients, des coUaborationistes et des demi-coUabo- 
lationistes achevés, il faut les chasser tout simplement 
des rangs du parti coninniniste et du mouvemenl 
ouvrier; lorsque, cependant, nous avons afTaire à des 
tendances denii-centristes mal déflnies, nous devons 
exercer une inlluence direclrice et inllexible et en- 
tralner les éléments indécis dans Ia lutte révolution- 
naire. Ainsi Ia première tache de Tlnternationale Com- 
muniste consiste à débarrasser le parti de Ia classe 
ouvrière des éléments qui iie veiilent pas de lutte et 
qui, par cela mêmc, paralysent Ia lutte du prolétaiiat. 

Mais il existe une autre tache encore qui n'est pas 
moins importante : apprendre Vart de Ia lutte, art 
(pii ne tombe pas sur Ia classe ouvrière ou sur sou 
parti communiste comme un don des cieux. On ne peut 
apprendre l'art de Ia tactique et de Ia slratégie, l'art 
de Ia lutte révolutionnaire, que par 1'expérience, par Ia 
critique et rauto-critique. Nous avons dit aux jeunes 
communistes au troisième Congrès : « Camarades, 
nous ne voulons pas seulement une lutte héroique, 
nous voulons, avant loul, Ia victoire ». Nous avons 
assiste à maints combats liéroiques durant ces der- 
nières années en Europe et surtoul en Allemagne. 
Nous avons vu en Italie une grande lutte révolution- 
naire, une guerre civile avec ses victimes inévitables. 
Cerles, tout combat ne niène pas à une victoire. Des 
échecs sonl inévitables. Mais 11 ne faut pas que ces 
échecs soient Ia conséquence des fautes commises 
par le  Parti.  Cependant,  nous  avons vu plus d'une 

■ -í....^ 
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loriue et plus d'uii moyeii de coinhal qui ne nièncnt 
pat> à Ia vicloire ei ne peuvenl y luener, ctant plus sou- 
veiil diclés par une impatiencc révolutionnaire que 
par une pensée poliüque. (^est par ces lails qu'avait 
été déterniinée cetle lulte d'idées qui a eu lieu au troi- 
sième Congrès de rinteinationale. II faut que je m'ex- 
plique, cainarades : cetle luUe n'a eu aucun caratKTO 
d'àpieté ni de « lulte de fraction ». Au contraire, nous 
avons eu au Congrès une alinosphère Irès cordiale et 
sérleuse, et notre luile d'idées étail toule de príncipes 
et eu niènie tenips avait le caractère d'un écliange 
d'opinions objectit'. 

Notre Congrès íut un grand Soviet politique et révo- 
lutionnaire de Ia classe ouvrière et dans ce Soviet, 
nous, représentants de pays diíTérents, en nous ba- 
sant sur Texpérience acquise par ces pays, nous avons 
d'un còté, vérilié et confirme encore une fois, d'une 
façon pratique, et precise nos thèses sur Ia necessite 
de débarrasser Ia classe ouvrière des éléinents qui ne 
veulent pas de lulte et qui en sonl incapables; et, 
d'autre part, nous avons pose, pour Ia prcmière fois, 
dans toule son anipleur et dans toute son acuité, le 
problème suivant : Ia lulte révolutionnaire pour le 
pouvoir a ses lois, ses moyens, sa taclique et sa stra- 
tégie; qui ignore cet art, ne connaitra jamais Ia vic- 
loire. .    I   :     , 

Les tendances centristes dans le Socialisme ítalien 

Les problèmes de Ia lutte contre les éléments cen- 
tristes et demi-centrisles se sont poses le plus claire- 
ment. Ia question du parti socialiste italien ayant été 
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mise à Torclre du jour. Vous connaissez riiistoire de 
celle question. Une lutte inlérieure cL une scission 
avaienl eu lieu dans le Parti socialisle italien, 
avant Ia guene irapérialiste. II s'étail débarrassé ainsi 
(les pires cliauvins. D'autre part, Tltalie est entrée 
dans Ia guerre neuf móis plus tard que les autres pays. 
Ce fait avail facilite au Parti socialiste italien sa poli- 
tique contre Ia guerre. Le parti ne s'était pas laissé 
entrainer par le patriotisme et avait conserve une alti- 
tude critique par rapport à Ia guerre et au gouverne- 
iiient. II a élé pcussé, gràce à cela, à prendre pari a Ia 
conlérence antiniililariste de Zimnievwald, encore que 
son inlernationalisuie eiil un aspecl assez amorplie. 
Plus tard, Tavant-garde de Ia classe ouvrière ilalienne 
a poussé les cercles dirigeants du parti encore plus à 
gaúche, et le parti s'est trouvé au sein de Ia 3* Interna- 
tionale, avec un Turati qui cherche à prouver dans scs 
discours et dans ses écrits que Ia Troisième Interna- 
tionale n'est autre chose qu'une arme diplomatique 
entre les mains du pouvoir des Soviets loquei, sous pre- 
texte d'internationalisme, lutte pour les intérêts « na- 
lionaux » du peuple russo. N'est-ce pas monstrueux 
d'enlendre une paroillo opinion expriuiée par Ia liou- 
che d'uu, si j'ose m'exprimer ainsi, « camarade « de 
Ia Iir Internationale? A quel point Tentrée du Parti 
socialiste italien, sous sa forme ancienne, dans Tlnter- 
nationale (lommuniste était anormale, on s'en est 
a])erçu de Ia façon Ia plus evidente, lors de Ia grande 
action de masses de septembrc 1920. On est amené à 
dire que, dans cette action, le Parti a Irahi Ia classe ou- 
vrière. Si Ton demandait comnient ei pourquoi le Parti 
avait reculé et capitule on autoume de Tanuée passée, 
pendanl Ia j^rèvo de masses, pendant roccupation des 
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usines, des fabriques, des domaines, ele, par les ou- 
vriers, si Ton demandail à savoir ce dont il y avait le 
plus dans celtc trahison : de réforinisuie nialveiliaiu, 
d'irrésoIution, de légèrelé poliUquo ou d'aulie chose, 
il serait difíieile de donner une réponse exacte. Le 
Parti socialisle ilalien se trouvait, après Ia guerre, sous 
rinlluence de rinternaüonale Comaiuniste, tout en 
laissant son aile gaúche parler plus haul que son aile 
droile, ce qui correspondail exactemejit au sentiuient 
des niasses ouvrières; nuiis son organisaliou se trou- 
vait principaiement au pouvoir du centre et de l'aile 
droite. A force de faire Ia propagande pour ia diclature 
du prolétariat, pour le pouvoir des Soviets, pour le 
raarteau et Ia faucille, pour Ia Russie des Soviets, etc. 
Ia classe ouvriòre ilalienne, dans sa inasse, prit 
tous ces mots d'ordre au sérieux, et est entrée dans Ia 
voie d*une lutte révolutionnaire ouverte. Au inois de 
sei)lembre de Tanuée passée, on est arrivé à <iccuper 
les usines et les fabriques, les mines et les grandes 
propriétés terriennes, etc. Mais juste h ce moment oíi 
le parti devait lirer toules les conclusions politiques et 
pratiques de sa propagande, il a eu peur de su respon- 
sabilité, il a reculé, il a laissé à dépouvert Tarrière- 
garde du proldtariat, et les niasses ouvrières sont 
tombées sous les coups des bandes faseistes. La 
classe ouvrière a pense et espere que le parti qui 
Tavait appelée à Ia lutte consoliderait les progrès de 
sou attaque. Et on pouvait le faire, Tespoir du prolé- 
tariat élail absolunient fondé, le pouvoir de Ia bour- 
geoisie ayant été à ce momenl dénioralisé et paralysé 
et n'ayant plus eoníiance ni dans Farniée, ni dans son 
appareil policier. II était donc naturel, dis-je, pour Ia 
classe ouvrière, de penser que le parti qui se trouvait 
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à sa tcte inònerait jusqu'au bout le combat com- 
inencé. Cependant, au raomeut le plus critique le 
Parti, au contrairá, a reculé en privant Ia classe ou- 
vrière de ses cliefs et d'uiie partie de ses forces. II est 
apparu alors, d'une façon tout à fait claire et défini- 
live, qu'il n'y avait plus de placa dans les rangs de 
rinlernalionale Communiste pour de tels politiciens. 
Le Coniilé Exécutif de rinternationale Communiste a 
donc agi régnlièrement, lorsque, une fois consommée 
Ia scission (jui a eu lieu bientôt après dans le Parti 
ilalien, il a décidé que, seulc, son aile gaúche com- 
muniste représentait une seclion de rinternationale 
Communiste. Par cela même, le parti de Serrali, c'est- 
à-dire Ia íraction dirigeante de Tancien Parti socialiste 
ilalien, a clé placée en dehors de rinternationale Com- 
munislc. Malheureusement, et ceei s'explique par des 
condilions particulièrement défavorables, ou bien 
peut-être par des erreurs de notre part, malheureuse- 
menl, dis-je, le Parti communiste italien a reçu dans 
ses rangs, au moment de sa iondation, moins de 
50.000 adliérents,"pendant que le parti de Serrati 
avait conserve environ 100.000 mcmbres, dont 14.000 
réformistes determines, lormant une IracUon organi- 
sée (ils ont eu leur conférence à Reggio-Emilia). II 
va sans dire que les 100.000 ouvriers qui entrent dans 
le Parti socialiste, ne sont nullement nos adver- 
saires. Si nous n'avons pas su jusqu'à présent les en- 
trainer dans nos rangs, Ia faute en incombe un peu à 
nous-mômes. Ce qui prouve Ia justesse de cette obser- 
vation, c'csl que le Parti socialiste italien, bien qu'ex- 
clu de rinternationale, a envoyé à notre Congrès trois 
représentants. Que signiíie cela? Les milieux di- 
rigeants du parti se sont placés, par leur politique, en 
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dehors de rinternalionalc, mais les inasses ouvrières 
les obligenl toujours à frapper à ses portes. 

Les ouvricis socialisles ont nionlré ainsi que leuis 
sentiinents élaienl révolutionnaires ei qirils voulaient 
èlre avec nous. Mais ils nous ont expédié des gens qui 
ont prouvé, par leur conduite, qu'ils ne s'étaient pas 
assimile les idées et les mélhodes du communisme. 
Les ouvriers ilaliens appartenant au parti de Serrali, 
ont fait vüir ainsi que lout en étaut révolutionnaires 
dans leui- majoritc, ils ne possédaient pas cncore une 
claire vision poiitique des clioses. Nous avons eu à 
notre Congròs le vieux Lazzari. Au point de vue per- 
sonnel, c'est une figure altachanle, un vieux lutteur 
ineontestablement honnête, un lionime sans reproche, 
mais nuUement un communiste. II est entiòrement 
sous riniluence des idées démocratiques, luunanitaires 
et paciüstes. II nous a répondu au Congròs : « Vous 
exagérez rimportance d'un Turati. Vous exagérez en 
general Timportance de nos réformistes. Vous nous 
deniandez do les exelure. .Mais comment pouvons-nous 
le faire, puisqu'ils obéissent à Ia discipline du parti ? 
S'ils nous avaient donné, disait Lazzari, Texemple 
d'un fait qui aurait prouvé leur opposition ouverte 
au parti, s'ils avaient participe à un gouvernement 
malgré nos résolutions, s'ils avaient vote le budget 
de guerre malgré nos défenses, alors nous aurions 
pu les exelure; mais pas autrement ». Nous lui 
avons cite des articles de Turati diriges entièrement 
conlre \'a b c du socialisme révolutionnaire. Lazzari 
nous répondit que ces articles ne constituaient pas 
des faits, que dans leur parti existait une liberte 
d'opinion, etc. Cest à quoi nous lui disions encore : 
Permettez, si pour exelure Turati, il vous faut qu'il 
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accomplisse un « fait >, c'cst-à-dirc qu'il acceple, 
par exemple, iin porleleiiille des inains d'un Giolitti, 
il n'est pas douteux que Turali, qui cst un poHticicn 
iiilclligcnt, ne le fera jamais, car Turali n'esl nul- 
lement un arrivistc de basse espcce qui n'aspire 
(iu'ii un porlefcuille. Turati est un collaborationisle 
éjjrouvé. cnncmi irréduclible de Ia révoluhon, mais 
tn son genre un politieien d'idées. II veut, coftte 
que coute, sauver Ia « civilisation » démocratique et 
bourgcoise et surmonter, à cctte íin, le couranl révo- 
lutionnairc dans Ia classe ouvricrc. Lorsque Giolitti 
lui oíTre un pürlefeuille, et ceei a dü arriVer pius d'iuie 
lois dans de pctits coins, Turati lui rópond en subs- 
tance comme suit : « Si j'acceptais un portefeuille, 
cela produirait justement le « fait » dont a parle 
Lazzari. Aussitôt que i'accepterai le portefeuille, on 
me j)rendra sur le « fait » et on me chassera du 
Parti. Et une fois qu'on m'aura chassé du Parti, tu 
n'auras phis besoin de moi, compère Giolitti, car tu 
as besoin de moi aussi longtemps que je suis li6 avec 
un grand parti ouvrier; de sorte que, aussitôt que je 
serai exclu du parti, tu me chasseras h ton tour du 
ministère. Voilà pourquoi je n'acceptcrai pas ton por- 
tefeuille, je ne fournirai pas de « fait » à Laz;!;ari et 
je reslerai le chef véritablc du parti socialislc )>. 

Voici quel est à peu près le raisonnement de Turati; 
et il a raison.ilest beaucoup plus perspicace que Tidéa- 
liste et pacifiste Lazzari. « Vous sureslimez le groupe 
Turati, nous disait Lazzari. C'est un petit groupe- 
ment, ce qu'on appelle en français une quantité né- 
gligeable ». Cest à quoi nous lui répondions : « Et 
savez-vous qu'au monient même oíi ici, à Ia tribunc 
de ITnternationale de Moscou, vous nous demandez 
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tale : de Ia necessite de eoiujuérir ]'avaiit-fíar(le ou- 
viièie rt, avant lout, les ouvriers ({iii iie sont j)oint le : 
])ires et qiii restent daiis Ics raiigs du Parti socialistc 
italicn. Ce sonl justemenl ces ouvriers qui ont amené 
Lazzari à Moscou. L'erreur des « gaúches » a sa 
source dans cettc impalience révolutionnaire toul" 
|)arlic-ulièrc, qui einpêclie de voir les taches ]>rcalables, 
préparaloires et les plus importantes, et <pii fail.^à 
tout instant, un torl enorme aux intérèts de Ia cause. 
Ccrtains coniinunistcs « de gaúche » croient que leur 
làchc dirccle consistant à renverser Ia bourgeoisic, il 
est inulile de s'arrêter en route, d'cnlrer en pour- 
parlors avec les serratiens, d'ouvrir Ia j)orte aux ou- 
vriers qui suivenl Serrati, etc. Et cependant c'esl cela 
([ui consfitue notre tache prinoijjale; et ellc n'est pas 
du tout si simple. Nous y avons besoin aussi bien de 
pouri)arlers que de lutte, d'exhorlations aussi bien 
que de nouveaux accords et, probablement, de nou- 
vclles scissions. Et certains camarades impalicnts au- 
raicnt voulu tourner lout simplement le dos à ces 
taches et, par conséqucnt, aux ouvriers socialistes eux- 
mêmcs. C,eux (jui sont pour Ia III' Internationale, 
disent-ils, qu'ils adhèrent directcment à notre Parti 
communiste. Cest apparemment Ia solution Ia plus 
simple du problènie, mais en réalilé cela équivaut à 
tourner Ia qucstion (jui, justement, consiste à savoir 
comment, pnr quclles mélhodes, attirer les ouvriers 
sociali.ste vers Ic Parti communiste. On ne peul pas 
résoudre ce problènie en ferinant automatiqueuient Ia 
porte de rinternafionale. Les ouvriers italiens savenl 
bien que le Parti socialistc a aussi appartenu h Tlnler- 
nationale Communiste. Les chefs du Parti socialistc 
italien ont prononcé   des   discours   révolutionnaires, 
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appelé à Ia lutle, reclame le pouvoir des soviets et ont 
amené les ouvriers à Ia greve du móis de septembre et 
à Toccupation des usines et des fabriques. Ensuite ils 
ont capitule sans accepler Ia bataille, landis que les 
ouvriers ont lutté. L'av:uit-garde du prolétariat italicn 
est cn train de digérer cc fait dans sa eonscience. Les 
ouvriers voient Ia niinorilú coinmuniste se séparer du 
Parti socialiste et s'adresser à eux avec les mêmes, ou 
presque les mêmes discours que ceux avec lesquels le 
parti de Serrali s'élait adressé h eux liier. Les ouvriers 
se disent : « II faul attendre, il faut voir ce que cela 
signifie, il faut étudier Ia chosc... ». En d'autres termes 
ils deinandenl, peut-ètre un peu inconsciemnient, mais 
en réalité avec une grande insistance, que le nouveau 
parti, le Parti comrauniste se lasse connaitre cn ac- 
tion, que ses chefs leur prouvent qu'ils sont pétris 
d'une autre pâte et quMls sont indéfectiblement 
lies aux masses dans leur lutte, quelque dures que 
soient les conditions de cette lutte. II faut conquérir 
par les actes et par les paroles, par les paroles et par 
les actes, Ia confiance des dizaines de mílliers d'ou- 
vriers socialistes qui se trouvent encora au croisement 
des routes, mais qui veulent être dans nos rangs. Si 
nous leur toiirnons toul simplement le dos, mus par 
le désir de renverser immédiatement Ia bourgeoisie, 
nous ferons un grand tort à Ia révolution, et cependant 
c'est justement en Italie que les conditions sont três 
favorables pour une révolution victorieuse du proléta- 
riat dans le plus proche avenir. 

Imaginez-vous pour un moment, rien qu'à titre 
d'exemple, que les communistcs italiens, admetlons, 
aient appelé au móis de mai de cette année Ia classe 
ouvrière italienne à une greve générale nouvelle et à 

7 
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une insurrection. S'ils avaient dil  : le Paru socialisle 
que nous avons quiltó ayanl fait faillilc en scptcnibre, 
nous aulrcs, les coiumunistes, nous   devons   mamle- 
nant, coute que coíile, eíTacer cette tache et coriduire 
iminédialemenl Ia classe ouvrière à une l)nlaille décí- 
sivc. A en jugcr d'uiie façon sup'.rficielle, on pourrail 
croirc que tel fut le devoir des communistes. Mais en 
réalité cc n'est pas du tout vrai. La stratégie révolu- 
lionnaire éléuienlaire nous   dit   qu'un   pareil   appcl, 
dans les conditions actuelles, serait une folie et un 
crime, car Ia classe ouvrière (jui, au   niois   de   sep- 
teinbre, a cté cruellement échaudce en suivant les di- 
rcctives du Parti socialiste, n'aurait pas cru qu'on eút 
]>u avec succcs rcpéter Ia nicmc cxpéricnce au n)ois 
de mai, sous Ia direction du Parti conimunisle qu'eHc 
n'a pas eu encore le temps de connaítre suffisamnient. 
La faute fondamenlale du Parti socialiste consiste on 
ceei qu'il a appclè à Ia révolution sans en lirer les con- 
clusions nccessaires, c'est-à-dire sans se prcparer cn 
réalité à Ia révolution, sans cxpliqucr ÍJ Télite ouvrière 
Ics qucslions ayant trait à Ia prise du pouvoir, sans 
déharrasscr scs rangs de ceux qui ne veulent pas de 
prise du pouvoir,   sans   choisir   et   sans   éducjuer   de 
cadres sürs de niilitanls, sans crécr les noyaux d'as- 
saut capables de manier les armes et de les saisir au 
moment nécessaire... En un inot,   le   Parti   sociolisle 
appciait à Ia révohilion, mais ne s'ij prépnrait pas. Si 
les communistes italiens avaient lance maintenant un 
sini])le appel à Ia   révolution, ils   auraient   répété   Ia 
faule des socialistes, et encore dans des conditions in- 
comparablement   plus   difficiles. La   lâche   de   notre 
parti frère en Italie est de préparcr Ia révolution, c'est- 
à-dire de conquérir avanl tout Ia majorité de Ia classe 
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ouvrière et d'organiser, comme il siecl, son avant- 
garde. Celui qui aurait tire Ia partie impatiente des 
cominiinistes italicns cn arripte et qui aiirait dit : 
avaiit d'appelcr à rinsurrcclioii, Inchez donc de con- 
((iicrir les oiivriers socialistes, épurez les syndicats, 
inellcv-y aiix postes responsables les communistes an 
lieu des oppoitunistes, conquérez les masses, — celui 
qui aurait parle ainsi aurait semblé tircr les commu- 
nistes cn arricrc, mais, en rcalité, il leur efit indique 
Ia route vériiable qui mcn;^ ;'', Ia victoire de Ia rcvolu- 
tion. 

Les   craintes   et   les   soupçons   des   extrémiptes 
«  de   firauche  » 

Toul ce que nous venons de dire, camarades, est 
élénicnlaire au point de vue de rexpériencc révolu- 
tionnaire sérieuse. Cependant certains óléments « de 
gaúche » de notre Congrès ont cru voir dans une pa- 
reillc taclique un coup de barre « à droite », et ccr- 
Iniiis jeunes camarades rcvolutionnaires, sans cxpé- 
riencc mais pleins d'éncr£;io et prcfs h Ia lutte et aus: 
sacrinces, ont senti littéralement Icurs cheveux se 
dresscr sur Ia lête, lorsquMls ont cntendu les prc- 
iMÍeis discours critiques et avertisseurs prononcés iiar 
les camarades russes. Certains de ces jeunes rcvolu- 
fionnaires, h ce qu'on raconie, avaient baisí Ia tcrre 
dos Sovicts cn Iraversant Ia frontière. Et bien que 
nous travailHons encore trop mal notre terrc pour 
qu'cl!e soit diíçne de tels baisers, nous comprenons ce- 
l>endant Tcntliousiasme révolutionnairc de nos jeunes 
amis étrangers. II leur semble honteux d'être tellement 
en retard et de ne pas avoir encore accompli leur ré- 
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volution. Cest avec ces sentim"nts qu'ils ontrent lins 
les salles du Palais Nicolas. Et qu'y voient-ils? Les 
conuministes russes y niontent à Ia tribune et non 
seulement n'exigent pas cVappel immédiat íi Tinsiirrec- 
tion, mais, ar. contrair", les mettent en garde contre 
les aventures et insistent pour qu'on attire les ouvriers 
socialistas, ffu'on cherche à conquérir Ia majorité des 
fravaillenrs et qu'on prepare soigneusenient Ia révolu- 
tion! 

Certains extrómistes de gaúche ont inème décidé 
que 1'nfTaire n'ótait pas du tout claire. Des élóments 
ini-bostiles, tcls (tue les delegues de Torganisation dite 
Parfi Ouvrier Coninuinisle d'Alleniagne (ce groupc- 
nienf fait partic de Tínternationalo avec voix consul- 
fnfive), se sont mis à raisonncr de Ia faoon suivante : 
le pouvoir des Soviets russes, se disnient-ils, a cspíré 
uaguère «jue Ia rcvolution éclaterait en Europe et il a 
base lò-dessus sa nolitique; mais ensuite, ayant perdu 
patience, il a commcncé à conclurc des accords com- 
merciaux et dóveloppé ainsi, par Ia voie de son f.om- 
miss,iri;it du conimerce extérieur, un grand coniuicrce 
niondial. Et In commerre est une aíTaire sórieuse et qui 
demande des relations calmes et ]>aciflques. íl est 
connu, dcpuis longtemps, que les troubles rívolulion- 
naires nuisent au commerce; c'esl pourquoi, en nous 
plaçanl au point de vue du Commissariat du camarade 
Krnssine, nous sommes, voyez-vous, intíressós à re- 
uietfre Ia révolution autant que possiblc h plus tard. 
(nires.) Camarades, je regrette infiniment que votri» 
rire si unanime ne puissc être transmis par radio h 
certains camarades d'extrême-gauche, en Allemagne 
et en Italie. T/bypothòsc de notre opposition aux 
troubles révolutionnaires, opposition ayant sa source 
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dans notre Commissariat du commerce extérieur, est 
d'autanl plus cuiicuse que pas pius laid qu'en mars 
de cette aiuiée, lorsqu'eii Alleniagne se déroulaienl les 
conibals Iragiques donl je parlerai lout à rheure, 
eombals qui se soiit lenuinés par une lourde défaite 
d'une parlie de Ia classe ouviière allemande, les jour- 
naux bourgeois et social-déniocrates allemands, ei 
derrièie eux Ia presse du monde entier, ont crie que 
rinsunecüon de niars élail provoquée par un ordrc 
venant de Moscou, que le pouvoir des Soviels, qui vi- 
vait lui-même à celle époque des jouruées difliciles 
(revoltes paysannes, Cronsladt, etc.) avait donné, 
voycz-vous, pour sou propre salut, l'ordre d'organiser 
des insurreclions, indépendarament de Ia situation 
dans chaque pays donné. II est difficile d'imaginer une 
sottise plus grande! Cependant les camarades delegues 
de Rome, de Paris, de Berlin n'ont pas eu encore le 
lemps d'arriver à Moscou qu'une nouvelle théorie a 
été forgée par une autre aile, celle de gaúche, Ia théo- 
rie d'après laquelle non seulenient « nous ne donnions 
l)as d'ordres » pour organiser des insurreclions, imnié- 
dialenient et indépendamment des circonstances ex- 
térieures, mais, au contraire, interesses au dévelop- 
pement magniíique de nolre commerce, nous ne nous 
préoccupions que d'une chose : remettre h plus tard 
Ia révolulion. Laquelle de ces deux sbllises, contrairos 
Tune à Tautre, est Ia plus sotte? II est difflcile d'en ju- 
ger. Si nous sommes coupables des fautes commises 
au móis de mars, aulanl qu'on puisse parler d'une 
culpabililé, c'est uniquement dans ce sens que Tlnter- 
nationale dans son ensemble et, par conséquent, notre 
Parti aussi, n'a pas encore éduqué suílisaniment les 
masses en ce qui concerne Ia tactique révolutionnaire 



1U2 L. TROTSKY 

et n'a pas rendu ainsi impossibles des aclions ei dus 
inéthodes si erronées. Mais il serait en general naif 
de rever que des erreurs ne seronl jamais cominises... 

Les événements de Mars en Allemagne 

La question des événements de mars a occupé, dans 
un certain sens, une place cenlrale dans nos débats au 
Congrès, et ce n'était pas un pur accidenl : de lous 
les partis communisles, celui d'Alleniagne est ua úes 
plus puissants et des mieux prepares au point de vue 
Ihéorique, et quant à son tour de départ révolution- 
uaire, si j'ose m'exprimer ainsi, rAUemagne s'est pla- 
cée au premier rang.,. La siluation inlérienre, TAlie- 
magne étant un pays vaincu, y est des plus tavorables 
à Ia révolution. II est done nalurel que ies niélhodes de 
iutle du l^arti communisle allemand acquièrent une 
imporlance internationale. Sur le sol allemand, les évé- 
nements les plus grands de Ia lutte révolulionnaire se 
sont déroulés devant nos yeux depuis 1Ü18, et c'est ici 
que nous pouvons étudier, sur un exemple vivant, 
leurs avantages et leurs inconvénients. 

En quoi ont consiste les événenienls de mars? Les 
prolétaires de l'Alleniagne du centre, ouvriers de Ia 
région industrielle et minière, représenlaient, jusqu'à 
ces derniers tenips ei encore pendanl Ia guerre, une 
des fractions les plus arriérées de Ia classe ouvriòre; 
ils suivaient, dans leur majorité, non pas les social- 
démocrates, mais des cliques patriotiques bourgeoises 
et cléricales, étaient íidèles à Tempereur, etc. Les con- 
ditions de leur vie et de leur iravail étaient exception- 
nellement lourdes. Ils occupaient, par rapport aux ou- 
vriers de Berlin, Ia  mênie   place   qu'occupaient   chez 
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nous, par exemple, les dislricls arriérés de TOural par 
rapport aux ouvriers de Pctrograd. Pendant une 
époque révolutionnairc, il arrive plus d'une fois qu'une 
parlie. Ia plus opprimée et Ia plus arriérée, de Ia classe 
ouvrière, réveillce pour Ia première fois par le loiv- 
nene des événemenls, apporle dans Ia lutte rénergie 
Ia plus grande et soit prêle à lulter à n'importe quelles 
eonditions, sans compter souvent avec les circons- 
lances ei avec les possibilites de vaincre, c'est-à-dire, 
avec les cxigences de Ia stratégie révolulionnaire. 
Alors que les ouvriers de Berlin et de Saxe, par 
exemple, après rexpérience des années 191í)-1920, sonl 
devenus beaucoup plus circonspecls, ce qui comporte 
des avanlages et des inconvénicnts, les ouvriers de 
TAllemagne centrale continuent à manifester énergi- 
quemcnt en laisant des greves et des démonstrations, 
(Ml sorlant les conlremaitres des ateliers dans des 
brouettes, en organisant des réunions pendant les 
iieures de travail, etc. II est évident que ce genre d'ac- 
tion est incompalible avec les taches sacrées de Ia 
IWpubiique d'Eberl. Rien d'étonnant que eette répu- 
bMejue coiiservatriee et policièrc, dans Ia personne <Ie 
son agent de police, le social-démocrate Hoersing, ait 
decide de proceder à un certain >< épurement" », c'est- 
à-dire de chasser les élémenls les plus révolution- 
naires, d'arrêler certains communistes, etc. 

Le Comitê central du Parti Communisle allemand 
a pense juste à cetle époque (nioitié mars) qu'il élait 
nécessaire de íaire une politique révolutionnairc plus 
active. Le parti allemand, s'il vous en souvient, avait 
été créé un peu avanl par Ia réunion des anciens 
groui)ements Spartakisles et de Ia majorité des Indé- 
pendanls, et par cela inême il a été amené à résoudre 
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pratiquement le problème de Taction de masse. L'idéc, 
suivant laquclle il fallait passer à une politique plus 
aclivc, élait absolumenl juste. Mais commenl s'est-elle 
expriraée en pratique? Au même moment oíi a élé pu- 
bli6 Tordre du policier social-déniociatc Hoersing qui 
deiuandail aux ouvriers ce que ieur avait en vain plus 
d'une fois demande le gouvernement Kérensky : de ne 
pas organiser de réunions aux heures de travail, de 
considérer Ia propriété des usines coinnie une chose 
sacréc, etc, le Coniitó central du Parti Coinmuniste 
a lance un appel à Ia greve générale pour soulenir les 
ouvriers de rAUeniagne Centrale. Une greve générale 
n'est pas une alTaire que Ia classe ouvrièrc entreprend 
à Ia légòre, au premier appel du Parti, surlout lors- 
qu'elle a subi dans le passe une série de défaites, et 
d'autant plus dans un pays oü il y a, à côté d'un Parti 
Connnuniste, deux autres partis social-démocrates de 
niasse ei oíi Torganisalion syndicale est conlre nous. 
Cependant, si nous étudions Torgane central du Parti 
Connnuniste, Ia Rote 1'aline, pendant toute celte pé- 
riode, jour par jour, nous nous apercevons que rapjjel 
à Ia greve générale n'a pas du lout été prepare. Plus 
d'une saignée a été faite en Alleniagne pendant Ia ré- 
volution, et 1'oirensive policière contre rAUeniagne 
Centrale n'a pu par elle-mèine nieltre en branle ia 
classe ouvriòre allemande tout entièrc. Une action sé- 
rieuse de niasse aurait du ètre précédée évidcmment 
d'une agilation large et én.rgique, avec des niols d'or- 
dre délinis visant le mênie but; cette agitation aurait 
pu amener des appels plus décisifs à Taction seule- 
nient dans le cas oü elle aurait perniis de vériíier àquel 
point les masses en étaient toucliées et préparées à 
avancer sur Ia route de Taction révolulionnaire. Tel 
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est le príncipe élémentaire de toute stratégie révolu- 
lionnaire et c'est justement ce príncipe qui n'a pas été 
pris en considéralion pendant les cvénements du móis 
de niars. Les bataillons de police n'avaient pas eu en- 
core le temps d'atteindre les fabriques et les mines de 
rAllenuigne Centrale qu'une greve générale y fut en 
ellet déclanchée. J'ai déjà dit que les ouvriers de TAl- 
lemagne Centrale étaient prèts à une lutte immédiate, 
et Tappel du Comitê central fut aussilôt suivi. Mais 
les choses ne se passòrenl nullement de même dans le 
reste du pays. La situation de TAllemagne, aussi bien 
cxlérieure qu'intórieure, n'élait point favorable à ce 
passage brusque à radiou. Les niasses, tout simple- 
menl, ;í'OJí/ pas compris Tappel. 

Cependanl, cerlaius ihéoriciens três influents du 
Parti Communisle d'Allemagne, au lieu d'avouer que 
Tappel était une faute, ont émis pour Texpliquer Ia 
théorie suivant laquelle nous devions, pendant une 
ópoque révolulionnaire, faire exclusivement une politi- 
que oíTensive, c'est-à-dire d'atlaque rcvolutionnaire. 
De cette façon, on presente aux masses Taction 
du móis de mars comme une oíTensive. Essayez d'ap- 
précier toute Ia situation dans son ensenible. En réalité, 
le premier assaut est donné par le policiar social-dé- 
mocrale Iloersing. II faut en proíiter pour unir tous 
les ouvriers pour Ia défense, pour une résistance, pour 
une contre-atlaque même três restreinte. Si les con- 
ditions sont propices, si Ia propagande trouve un éclio 
favorable, on peut passer íi une greve générale. Si les 
êvénements se développent de plus en plus, si les 
masses se soulèvent, si Tunion entre les travailleurs 
se raflermit et que leur moral monte, tandis que, dans 
le camp des adversaires un manque de décision et du 
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désarroi se lont observer, alors on peut donner Toidre 
de passei- à rollensive. Par contre, si Ia siliuition ii'esl 
pas tavorablc, si les condilions ei le moral des masses 
ne se prètenl pas aux mols d'ordre plus décisits, il laiit 
sonner Ia letrailc, se replier auiaiit que   possible   en 
l)oii oídre sur les posilions aiilérieures, en obteiiaul 
aiiisi  Tavanlage d'avoir  làlé Ia  niasse ouvrière,  reii- 
lorié sou unioii intérieme et, ee qui est le plus impor- 
lanl, (ravoir augnientc rautorilc da Parti qui se seia 
révélé connne uu ehel' sagc tlans loules les silualioiis. 

Cependanl, que fait le centre direcleur du Parti alle- 
iiiaiul? II seuible saisir Ia première occasion et, avaiit 
que cette occasion soil connue et   comprise   der,   ou- 
vriers, le Coinité central lance un ajjpel à Ia greve gé- 
iióiaie. VA avant ([ue le Parti ait réussi à soulever les 
ouvriers de Berlin, de Dresde, de Munich pour soute- 
nir ceux de rAlleniagne Cenlrale, — et on aurait j)u 
l)eul-être y parvenir en Tespace de quel([ues jours, si 
Ton avait conduit les masses en avant avec énergie, 
d'après un plan préconçu et sans sauter par-dessus les 
événenients, — avant que le Parti ait acconipli ce Ira- 
vail, on proclame que nolre aclion est une oITensive... 
Cela   signiíiait   déjà   gàcher   TafTaire   et    paralyser 
d'avance le mouvenient. II est toul à fait évident que 
dans cetle période de Ia lutte, riniliative du niouve- 
ment était entièremenl entre les mains de rennemi. 
II fallait exploiter rélément mural de Ia Mfense, il fal- 
lait appeler le prolétariat du pays entier   au   secours 
des ouvriers de rAlleniagne Centrale. Les formes de 
ee seeours pouvaient, au dí^but, ôire variées, avant que 
le   Parti   piit   lancer   un   niot   d'ordre   d'actiün   plus 
géiiéral. La tache de Tagitation consistait à soulever 
les masses, à concentrer leur attenlion sur les événe- 
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luenls de l'AIlemagne Centralc, à briser politiqueiiient 
Ia résisUince de Ia buienucralic ouvrière ei à assiuor 
ainsi eii fait le caraclòre general de Ia greve, comine 
une base possiblc pour un développement uUérieur de 
!a    lutle    révolulionnaire.   Et    qu'avons-nous   eu   eu 
échange? Une niinorilé rcvolutionnaire   et   active   <hi 
piülélaiial a élé opposée dans radiou à Ia majorilé, 
avanl que cello majoriíé ail pu se rendre conipie du 
seus des événemenls. Le Parti s'étant buté contre Ia 
passivilé ei rirrésolulion de Ia classe ouviüère, les élé- 
menls inipatients out essayé, par-ci par-là, non pas au 
uioyen d'unc propagaiule, mais par des procedes iné- 
(•:iirK|ues, de pousser dans Ia rue Ia juajoiité des ou- 
\ riers. (lerlcs, si une majorité des ouvriers est favo- 
iul)Ie à Ia greve, elle peui toujours y pousser de force 
ia niinorilé en rerniant les usines ei en réalisanl par cc 
luoyen  Ia greve générale en   fait.   Cesl   arrivc   plus 
d'iine 1'ois, ei il en será ainsi loujours, et seuls les im- 
béciles peuvenl prolesler conUe d<- leis procedes. Mais 
une majorité écrasante de Ia classe ouvrière ne se ren- 
danl  pas clairement  conipte du  niouvemenl, ou bien 
ne synipalliisanl pas avec lui, ou ne croyanl pas en sa 
réussile, Ia minorité, par conlre, se lançant en avant 
ei essayanl, par des procedes niécaniques, de pousser 
les ouvriers à Ia greve, crtle niinorilé iinpaliente re- 
préscntée par le Parti, peut se buter contre rhoslilité 
de Ia classe ouvrière et se briser Ia tête (1). 

(1) 1,'aiicieii piésident du Comitê central du Parti Commu- 
nisfc. Paul Lévi, a critique Ia tactimie du Parti lors des évé- 
iieinenis de uiars. Mais il a doiiné a sa critique uu caraclère 
iibsoluuicnt inadniissible et désorgaiiisateur; ainsi, au lieu de 
leudrc sei-vice à Ia cause, il lui a nui. Une luUe dnus 1'ialérieur 
du Parti a ameué rcxclusion de Lívi et Ia couíirination de cette 
exclusiou  par  1*  Congrès  de   rinteruationale. 
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La stratégie de Ia contre-révolutlon allemande 
et les éléments aventuriers de gaúche 

Etudiez à cc point do vue loute riiistoiie de Ia révo- 
lution allemande. En noveinbie 1918, Ia monarchie esl 
renversée et le problème de Ia révolution prolétarienne 
esl mis à Tordie du jour. En janvicr 1919, se dérou- 
lent des combals révolulionnaires sanglanls de Tavanl- 
garde prolétarienne contre le regime de Ia déraocratie 
bourgeoise; ces conibats se renouvcllenl en mars 1919. 
La bourgeoisie s'oriente rapidement et elabore son 
plan stratégique : elle bat le prolétariat en le dlvisant. 
Les meilleurs chefs de Ia classe ouvrière : Rosa 
Luxembourg et Karl Licbknecht, tombent. Au móis de 
mars 192Ü, apròs Ia lenlalive de coup d'Etat contre- 
révolulionnaire de Kapp, biisé par une greve générale, 
une nouvelle insurrection partielle éclate : Ia lutle ar- 
niée des ouvriers du bassin de Ia Ruhr. Le mouvement 
s'acliève par un nouvel écbec et en laissant de nou- 
velles et innombrables victimes. Eníin, au móis de 
mars 1921, nous avons encore une guerre civile, eucoro 
partielle, et une nouvelle défaite. 

Lorsque, en janvier et mars 1919, une partie des ou- 
vriers alleraands s'était révoltée et avail perdu ses 
meilleurs chefs, nous souvenant de notre propre expé- 
rience, nous avons dit : « Ce sont les journées de juil- 
let du Parti Communiste allemand ». Vous vous rap- 
pelez tou3 les journées de juillet à Pétrograd en 1917... 
Pétrograd a devancé le pays, s'est jeté seul dans Ia 
bataille. Ia province ne Tayant pas sufíisamment sou- 
tenu, et il s'est trouvé encore dans Tarmée de Ké- 
rensky des régiments arriérés pour élouCfer le mouve- 



NOUVELLE   ÉTAPE 109 

ment. Mais à Pétrograd même, Ia majorité écrasante 
du proletária! était déjà avec nous. Les journées de 
juillet à Pétrograd sont devenues une premisse de 
celles du móis d'octobre. Certes, nous avons commis 
auKsi, au móis de juillet, certaines erreurs; mais nous 
ne les avons pas érigées en système. Nous avons con- 
sidere les combats des móis de janvier et de mars de 
1919 comme un « juillet » allemand. Toutefois ce 
« juillet », en Allemagne, n'a pas été suivi d'un « oc- 
tobre », mais d'un mars 1920, soit d'une nouvelle dé- 
faite, sans même parler de petits échecs partiels et du 
massacre systématique des meilleurs chefs locaux de 
Ia classe ouvrière allemande. Lorsque, dis-je, nous 
avons vu le mouvement de mars 1920 et ensuite celui 
de mars 1921, nous n'avons pas pu ne pas dirc : non, 
il y a trop de journées de juillet en Allemagne, nous 
voulons un « octobre ». 

Oui, il faut préparer un « octobre » allemand, une 
victoire de Ia classe ouvrière allemande. Et c'est ici 
que les problèmcs de Ia stratégie révolutionnaire se 
posent devant nous dans toute leur ampleur. II est par- 
faitement clair et évident que Ia bourgeoisie alle- 
mande, c*esl-íi-dire sa clique dirigeante, a poussé sa 
stratégie contre-révolutionnaire jusqu'au bout : elle 
j)rovoque certaines fractions de Ia classe ouvrière, elle 
les pousse h Taction, elle les isole dans des régions 
particulières, elle les guette les armes íi Ia main et en 
visant Ia tctc : les meilleurs représentants de Ia classe 
ouvrière. Dans Ia rue ou dans une cbambre de torture, 
dans un combat ouvert ou lors d'une soi-nisant ten- 
la tive de fuite, par Tarrêt d'une cour martiale ou bien 
de Ia main d'une bande illégale pórissent des indivi- 
dus, des dizaines, des centaines, des milliers de com- 
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raunistes qui persoiinifient Ia plus háute expérience 
prjolútarienne; c'est une stralégie sévèrement calculée, 
froidenicnt réalisce cl qui s'appuie sur loutc Texpc- 
riencc de Ia classe au pouvoir. 

Et c'cst dans ces conditions, qiiand Ia classe ou- 
vrière allemandc dans son cnsemble sent instinctivc- 
ment qu'on ne i)ourra pas avoir raison d'un tcl cn- 
nenii avec des mains désarmées, que renthousiasníc 
seul n'y suffit plus, mais qu'on a besoin encore d'un 
calcul froid, d'une claire vision des choses, d'nne prc- 
paration sérieuse, et quand elle attend tout cela de son 
parti, on lui dit d'en haut : notre devoir cst de n'ap- 
pliíjucr qu'une stralégie ofTcnsive, c'esl-à-dirc d'aHa- 
quer à toufe occasion car, \oyez-vous, nous sommes 
entres dans mie période révolutionnaire. Cest absolu- 
nient comine si un comraandant d'armée avait dit : 
« Puisquc nous avons commencé Ia guerre, notre de- 
voir csl d'atlaquer j)artonl ei loujours. » Un tel chef 
serait infaillihlemenl baliu, inènie s'il disposait de 
forces supérieures... Mieux encore; il existe des « Ihéo- 
riciens », tels que le conimuniste allemand Maslow, 
qui arrivent à dirc, à propôs des cvénenienls de inars, 
des énormites : c Nos adversaires, dit Maslow, nous 
font gricf, à propôs de notre action de mars, de ce que 
nous considérons comme notre mérite, à savoir de ce 
que le Parti, en entrant dans Ia lutle, ne se soit pas 
poso Ia question de savoir s'il scraif suivi de Ia classe 
ouvrière ». Cest une citation presquc littcralcl Au 
point de vue des rcvolutionnaires subjectifs ou bien 
des sociaristos-rcvolutionnaires de gaucbe, c'est par- 
fait; mais au point de vue marxiste, c'est tout siniplc- 
nient monslrueux! 
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Les   Tendances  aventureuses et... 
Ia IV" Internationale 

Notre devoir rcvolutionnaire nous   oblige   à   entre- 
preiulre une olTcnsive conlre les Alleinands, ont de- 
clare   les   socialistes-révolulionnaires   de   gaúche   au 
móis de juillel 1918. Nous serons battus? Qu'importe! 
Notre devoir cst de niarcher en avant. Les masscs ou- 
vrières nc veulent pas? Eh bien, ou pcut lancer une 
bonibe contre Mirbach pour forccr les ouvriers russes 
à continucr Ia lutle dans laquelle ils doivent infailli- 
blcment périr. De tels raisonnements sont três répan- 
dus dans le groupcnient dit Parti   Conimuniste   Ou- 
vricr d'Allemagne (K. A. P. D.). Cest un pelit groupe 
de sociciUstes-révolulionnaires prolétaricns de gaúche. 
Nos S.-R. de gaúche recrulenl, ou plulôt onl recrute, 
Icurs partisans principalcment parmi les intellectuels 
et les paysans; telle est leur caractéristique sociale; 
mais Icurs méthodes politiques sont les nicmes : c'est 
un révolulionnarisme hyslérique, prêt à chaque mo- 
ment à appliquer des mesures   et  des   méthodes   ex- 
Irèmes sans compter avec les mas'scs et avec Ia situa- 
tion généralc;  c*cst  Timpalience au licu   du   calcul; 
c'est une ivresse due à Ia phraséologie révolutionnaire; 
lout cela caractérise aussi pleinemenl le Parti Com- 
nmniste Ouvrier d'Allemagne. Au   Congrès, un   des 
orateurs qui parlait au nom de ce parti, s'est exprime 
en substance de Ia façon suivante  :   «   Que   voulez- 
vous. Ia classe ouvrière d'Allemagne est imbue (il ;i 
même dit verscncht, c'est-à-dire « empestée ») d'une 
idéologie de philistins, de bourgeois,   de   petits-bour- 
geois; que voulez-vous qu'on en   fasse?   Vous ne   Ia 

ú- 
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pousserez pas dans Ia rue aufrement qu'en ayant rc- 
cours h iin sabotage économiquc... » Et Iorsqu'on lui 
avait demande ce que cela sií.;iii(iait, il expliqua : « A 
peine les ouvriers cominenccnt-ils à vivre un peu 
inieux, qu'ils se tranquilliscnt et ne veulent plus de ré- 
voluüon; mais lorsque nous troublons le mécanisme 
de Ia production, quand nous faisons sauter les fa- 
briques, les usines, les votes ferrées, etc., Ia situation 
de Ia classe ouvrière empire, et par conséquent elle 
devient plus apte à Ia révolution. » N'oubliez pas que 
ceei est dit par un représenlanl d'un parti « ouvrier ». 
Mais c'est d'un scepticisme absolu!... II s'ensuit, si 
nous appliquons le même raisonnement íi Ia cam- 
pagne, que les paysans le plus conscients de TAlle- 
magne doivent incendier leurs villages, lancer le coq 
rouge à travers le pays entier, pour révolulionner 
ainsi les habilants des campagnes. On ne peut ne pas 
rapj)eler ici que, j)endanl Ia première période du mou- 
vement révolntionnaire en Russie, vers 1800, lorsque 
les révolutionnaires intellectuels étaient encore inca- 
])ables de toule actlon, enfermes qu'ils étaient dans 
leurs petits cénacles, et qu'lls se butaient continuelle- 
ment íi Ia passivité des masses ouvrières, c'cst alors 
c[ue certains groupements, tels les partisans de Net- 
chaíeíT, onl été anienés h penser que le feu et les in- 
cendies constiluaient un véritable élcment révolution- 
naire de Tévolution politique russe... II est tout à fait 
clair qu'un tel sabotage, dirige, par son essence même, 
contre Ia majoritc de Ia classe ouvrière, constitue un 
moyen anti-révolutionnaire qui crée un conflit entre 
Ia classe ouvrière et un parti « ouvrier » dont le 
nombre des membres est d'ailleurs difficile à détermi- 
ner; 11 ne dépasse pas toujours 3 ou 4 dizaines de mille, 
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tandis que le Parti Cominuniste Unifié compte, comme 
vous le savez, environ 400.000 adhérents. 

Le Congrès a mis à son oídre du jour Ia question 
du K. A. P. D. dans toute son acuité en demaiidant à 
cetle organisation de convoquer, dans un délai de 
trois móis, un Congròs et de s'unir avec le Parti Com- 
muniste Unifié, ou bien de se placer déflnitivement en 
dehois de rinternationale Communiste. II y a tout lieu 
de croire que le K. A. P. D., tel qu'il est i-cprésenté 
par ses chefs actuels, avenluriers et anarcliistes, ne se 
soumettra pas à Ia décision de rinternationale et, 
se trouvant ainsi en dehors d'elie, essayera, proba- 
blement, avec d'autres élénients « extrémistes de 
gaúche », de former une IV" Internationale. Notre ca- 
niarade Kollonlai a soufflé, au cours de notre Congrès, 
un peu dans Ia même petite Irompette. Ce n'est un se- 
cret pour personne que notre Parti constitue pour le 
nioment le levier de rinternationale Communiste. Ce- 
pendant Ia caniarade Kollontai a presente Tétat de 
choses dans notre Parti de telle façon qu'il pourrait 
sembler que les masses ouvrières, avec Ia camarade 
Kollontai en lête, seront obligées, un móis plus tôt ou 
plus tard, de faire une « troisième révolution » afin 
d'élablir un « véritable » regime des soviels. Mais pour- 
((uoi une troisième et non pas une quatrième, puisque 
Ia troisième révolution faite au nom d'un « véritable » 
regime des soviets a eu déjà lieu au móis de février à 
Cronstadt?... 11 y a encore des extrémistes de gaúche 
en Ilollande. Peut-ètre y en a-t-il encore dans 
d'autres pays. .le ne sais pas s'ils ont été tous pris en 
considération. Toujours est-il que leur nombre n'est 
pas extraordinaire et c'est le péril de devenir três 
norabreuse qui menacerait le moins Ia Quatrième Inter- 

8 



114 L. TROTSKY 

nationale, si par hasard elle était fondée. Certaine- 
ineiil ce serait dommage de perdre mèine un pelil 
groiipement de bons inilitants óuvriers se liouvaiit, 
sans aiicun doute, dans leur noinbie. Mais si celte 
scissiou des sectaires doit s'a('c'oiiiplir, nous aurons 
dans le plus proche avenir noa seulement rinterna- 
tionale 2 1/2 à notre droite, mais encore llnternatio- 
nale n° 4, à ni\lie gauclie, dans laquelle le subjecti- 
visme, rhystérie, l'espril d'aventure et Ia phraséologie 
icvolutionnaiie seronl representes dans leur forme Ia 
plus achevée. Nous aurons ainsi un épouvantail « de 
gaucbe » dont nous nous servirons pour enseigner Ia 
slralégie à Ia classe ouvrière. Chaque cliose, comme 
vous voyez, a ainsi deux còtés : Tun positif et Tautre 
négatif. 

Les erreurs des gaúches et l'expérience russe 

Cependant, à Tintériaur mème du Parti (lomniuniste 
Uniflé, il y avait des tendances antimarxistes qui se 
sonl fait jour d'une façon assez frappante cn mars et 
après mars. J'ai déjà cite Tarticle étonnant de Mas- 
low. Mais Maslow n'est pas seul. On publie à Vienne 
un Journal, Coinmiinismns, organe de rinternatioiiale 
Comnniniste en langue allemande. Dans Ia livrai- 
son de juin de cetle revue, nous trouvons un article 
qui étudie Ia situalioii dans {'Internationale et dai's le- 
quel nous lisons en substance ceei : « Le trail princi- 
pal de Ia période révolutionnaire actuelle esl que nous 
devons dans des conibats partiels, mème jiurement 
économiques, leis que les greves, lutter les armes à 
Ia main. » Voici, camarades, une stratégie à Tenvers!... 
Pendant que Ia bourgeoisie nous provoque pour des 



NOUVKLLH  lITAlMi Í15 

coinbals particls ei sanglants, cerlaius de  nos   slia- 
lèges veulenl laire une lègle de ce genre de bahnlle. 
N'est-ce  pas  monslrueux?  La  siliiaüou objfciive  ey 
ICurope esl   i)rol'ondcinent   révolutionnaire. La   classe 
ouvriòrc le senl, et pendant toule cetíe période d'après- 
guerrc, el!e s'esl jelée en avanl pour luUer   conlie   Ia 
bourgeoisie. Mais elle u'a luiUc pari ül)leiui Ia vicloire, 
saut' eii lUisiúe. Cest alors qu'elle a coramencc à com- 
preudre qu'e!lo avail devaiil clle une làcbe difficile ei 
elle s'esl uiise à 1'oiger une arme pour Ia vicloire : le 
Parti Comuiuniste. Ce dernier a lait sur ce cliemin, 
t;n Euroi)o, au cours de celle dernière aniiée, des ])as 
de sepl lieues. Nous avous nuünleuanl de vrais parlis 
coniniunisles de  niasse en AMeniagne, en  France, en 
'l'cliéco-Slüva(juie, en Yougo-Slavie, en lUilgarie... Une 
poussée enorme! Eu quoi consiste nolre làclie Ia plus 
proche? Elle consiste eu ce que les parlis couquièrent 
dans le plus bref délai Ia niajorilé des ouvriers indus- 
trieis et une grande parlic des ouvriers agricoles, ei 
mênie les paysans pauvres, comme   nous   Ics   avons 
C()n(juis avanl le móis d'octobre; d'ailleurs, sans celle 
conciuêle, nous n'aurions jjas eu notre vicloire d'oclo- 
bre. Cependant cerlains stratégistes à Ia manque disent 
que, répoque étant nunntenanl révolutionnaire, notre 
devoir esl de niener Ia lulte à cbaque occasion, niême 
luie lutte partielle, avec des métbodes de revolte ar- 
niée. Mais Ia bourgeoisie ne demande que cela!  Au 
momcnl oíi le Parli Communiste   se  développe   avec 
une rapidité extraordinaire ei élend de plus en plus 
ses ailes au-dessus de Ia classe ouvrière loul eulière. 
Ia bourgeoisie provoque Ia partie Ia plus impatiente 
et Ia plus combative des ouvriers à une lutte préma- 
turée, sans Tappui de Ia grande masse ouvrière, afin 
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de baltre le proletária! en le fractionnant ei de saper 
ainsi sa foi dans sa capacite de victoire sur Ia bour- 
geoisie. Dans ccs conditions, Ia théorie de l'oITensivc 
continue eí des luttes partielles nienées avec les mé- 
thodes de revolte armée, est de Teaii pour le nioulin 
de Ia contre-révolution. Voici pourquoi, au III" Con- 
grès, le Parti russe, soutenu par lous les éléments les 
pliis inúrs, a dit d'une voix fermc aux camarades de 
Taile gaúche : « Vous eles des révolutionnaires ex- 
cellents, vous allez vous batlre et mourir pour le coin- 
munisme, mais cela ne nous suffit point. Ce n'est pas 
assez que de se batlre, il faut vaincre! » Et pour cela, 
il faut mieux apprendre Tart de Ia stratégie révolu- 
tionnaire. 

Je pense, camarades, que Ia marche réelle de Ia ré- 
volution prolétarienne en Russie et, jusqu'à un cer- 
lain point en Hongrie, est une des causes les plus sé- 
rieuses de ia sous-estimation des difíicullés de Ia lutte 
révolutionnaire et de Ia victoire en Eurojje. Nous 
avons eu chez nous, en Russie, une bourgeoisie his- 
toriquement arriérée, politiquement débile, assujetlie 
au capital européen et ayant de faibles racines poli- 
tiques dans le peuple russe. D'autre part, nous avons 
eu un parti révolutionnaire avec un long passe de Ira- 
vail souterrain, éduqué et trempé dans les combats et 
qui a proíilé consciemment de toute rexpérienee de 
Ia lutte révolutionnaire européennc et universelle. 
L'étal des paysans russes, par rapport à Ia bourgeoi- 
sie et au prolétariat, le caractère et Tétat d'esprit de 
Tarniée russe après Ia débàcle militaire du tsarisme, 

s^ tout cela a rendu Ia révolution d'octobre inévitable et 
a énormément facilite Ia victoire révolulionnaire 
(bicn que cela ne nous ait pas liberes des difficultés 
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ultérieures, mais, au contraii-e, les ait préparées dans 
des proportions gigantesques). Vu Ia facilite relative 
de Ia i-évolution d'oclobie, Ia victoire du prolétariat 
russe n'est pas apparue, aiix milieux dirigeants des 
ouvriers européens, dans une mesure suffisante, 
couime un problème politique et stratégique et n'a 
pas été suffisamnient bien compi-ise. 

L'essai suivant poiir s'emparer du pouvoir a été fait 
par le prolélariat, sur une inoindre échelle mais plus 
près de TEurope occidenlale, en Hongrie. Là, les con- 
ditions étaient telles que Ic pouvoir est tombe entre 
les niains des commimistes presque sans aucune lutte 
révolutionnaire. Par cela même les problèmes de Ia 
stratcgie révolutionnaire, au moment de Ia lutte poiir 
le pouvoir, ont élé réduils, naturellement, au mini- 
nium. 

D'après rexpériencc de Ia Russie et de Ia Hongrie, 
non seulement les  masses ouvrières,  mais aussi les 
parlis comniunistes   des   autres   pays,   ont   compris 
avant tout que Ia victoire du prolétariat était inévi- 
table et ils sont passes ensuite à Tétude directe des 
difíicultés qui découlent d'une vicloire de Ia classe ou-^ 
vrií-re. Mais en ce qui concerne Ia slratégic de Ia lutte ; 
ràvoliitionnaire pour  le  pouvoir,  clle   semblait   três ; 
simplc et,   pour   ainsi   dire,   compréhensible   d'elle- ' 
même. Ce   n'est   pas  pur   hasard   si   certains   cama- 
rades hongrois émincnls, ayant bien mérilc de Tlnter- 
nationale, font monlre d'une tendance h une simpli- 
lícation excessive des problèmes de Ia tactique prolé- 
larienne à   l'époque   révolulionnaire, en   remplaçant 
cetle lactique par un appel à roíTensive. 

Le III' Congrès a. dit aux comniunistes de tous les 
pays : Ia marche dç Ia révolution russe est un exemple 
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historiciuc três iinporlant, mais cc n'i"st millcment 
une rèíjlc politi(jiii'. VÁ eiicore : seul uii irnilrc pcut 
nicr Ia nécessilé (runc ofrcnsivc rcvolulionnairi'; mais 
seul un simple (Vcspril pcut réduire à rofFeiisive toutc 
Ia stratógic révolutionnaire. 

Causes  de  force  et  de  faiblcsse  du   Parti 
Communiste Français 

Nos (Ichats sur Ia poliliíjuc du Parti Commuiiisto 
I"rançais oiit élc moins oiageux ([uo oeux (|ue uous 
avons eus au sujei de ia polilique allemandc, <lu 
moins au ("ongrès lui-nième; mais, dans les séances 
du (lomilé Exéculif, une discussion assez violente eul 
iieu une lois, lors de Télude des problèmes du mou- 
vemeni ouvrier fran(;,ais. l,e Parli Communisle Fran- 
eais lul créé sans secousses inlérieures ei extérieures 
comme eelles qui onl accompagné ia iondalion du 
Parli ailemand. Cest pour celle raison que les tcn- 
dances cenliistes et les vicilles mélliodes du socia- 
lismo parlcnienlaire sonl, sans douto, encere si enra- 
cinées dans le Parti français. Le prolélariat rraiu;ai:i 
n'a pas eu à mcner, dans son passe le phis récenl, une 
lultc ré\oIulionnairc qui eiit raninié scs vioilles tradi- 
lions révolulionnaircs. La bourgeoisie française est 
sorlie \iclurieuse de Ia guerre, ce (jui lui a permis jus- 
(iu'à ce dernier Icmps, aux dépeíis de TAllemagne 
([u'elle pillail, de faire de temps cn lemps <[uel(|nes 
iihéiaiilés aux Iraclions privilégiées dc Ia classe ou- 
vriòre. Cest à peine si une lulle révolutionnaire de 
classe commence en France. Avanl de se lancer dans 
une bataille sériouse, le Parli Communisle Français a 
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Ia possibilite d'éludier et d'utiliser l'expériencc révo- 
lulionnaiie de Ia Russie et de TAllemagne. II suffit de 
rappeler que Ia giieire civile a battu son plein en AI- 
Icniagne lorscjue les communistcs étaient representes 
à peine par une poignce de Spartakisles, alors qn'au- 
cune lutte icvolnlionnaire ouveiie n'ayanl cncore en 
lien après Ia guerre en Francc, le Parti Coininnniste 
a    déjà    reuni    dans    ses    rangs    120.000    ouvriers. 
Si nous faisons cnlrer dans Ia   ligne   de   compte, eu 
France, les syndiealistes révolulionnaires qui nc « rc- 
connaisscnt » pas le Parti tout en soutenanl Ia lutte 
pour Ia diclalure du piolétariat, si nous nous rappe- 
lons que Torganisation du prolétariat n'a jamais été, 
en France, aussi forte qu'en Allemagne, il será clair 
que ces cent vingt mille communisles organisés valent 
])our Ia France non pas moins, mais peut-être plus 
que qualre cent mille pour   TAlIemagne. Cela   nous 
semble d'autanl plns vrai que nous voyons en Alle- 
magne, à droiie de ces quatro cent mille, les partis des 
Indépendanls et des Social-Démocrates qui comptent 
ensemble beaucoup plus de membres et de partisans 
que n'en onl les conimunistes. tandis qu'en France il 
n'existe à droite des communisles qu'un groupe insi- 
gnifiant de dissidents, partisans de Longuet et de Re- 
naudel. Dans le mouvement syndical français, le rap- 
port numérique des forces est en general, sans aucun 
doute,   plus   favorable   à   Taüe   gauclic.   Par   contre, 
le rapporl  general  des puissanccs de classe cn Alle- 
magne est ccrtainement favorable   à   une   révolution 
viclorieuse.   En   d'aulres   termes.  Ia  boiugecisic  en 
France s'appuie encore, dans une grande mesure, sur 
sa proprc organisation : sur Tarmée, sur Ia police, etc, 
en Allemagne, clle s'appuie principalement sur Ia so- 
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cial-démocratie et sur Ia bureaucratie syndicale. Le 
Parti Communistc français a toute possibilite de pren- 
dre en mains, totalcment et sans partage, Ia direction 
du mouvement ouvrier, avant que les événements déci- 
sifs ne soicnt arrivés. Níais il est nécessaire à cette fin, 
(juc le communisme français se débarrasse définitive- 
ment de vieillcs habitudes politiques et des impréci- 
sions, beaucoup plus répandues en Francc que partout 
ailleurs. Le Parti français a besoiu d'une attilude plus 
décidée en face des événements, d'une propagand.; 
plus énergique et j)lus intransigeante dans le ton et 
dans son caractère, d'une attitude plus sévère envers 
toutes les manifestations de ridéologic déinocratique 
et parlementaire, de Tindividualisme intellecluel, de 
I'arrivisme d'avocats. En criliquant Ia politique du 
parti français, au sein du Comitê Exécutif de TI. C, 
on a dit que le parti avait commis de telles et telles 
erreurs, que les deputes conimunistes parfois « cau- 
saient » trop dans le parlement avec leurs adversaires 
bourgeois, au lieu de s'adresser par-dessus leur tète 
aux masses; que Ia presse du parti devait parler une 
langue plus claire, plus rude au poinl de vue révoUi- 
lionnaire, afin que les ouvriers français les plus oppri- 
més et les plus abattus, y entendissent un écho de 
leurs souffranccs, de leurs revendications et de leurs 
esperances. Pendant ces débals, un jeune camarade 
français monta à Ia tribune et, dans un discoitrs pas- 
sionné, approuvé par une partie de TAssemblée, cri- 
liqua Ia politique du parti h un tout autrc point de 
vue. — « Lorsque le gouvernement français, dit ce re- 
présentant des Jeunesses,a eu Tintention d'enlever aux 
Allemands le bassin de Ia Ruhr, au début de cette 
année, et a mobilisé Ia classe 19, le Parti n'a pas appelé 
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les inobilisés à Ia résistance et a prouvé ainsi sa fai- 
blesse ». — A que! genre de résistance? avons-nous de- 
mande. — « Le Parti n'a pas appelé Ia classe 19 à ne 
pas se soumettre à Tordre de mobilisation ». — Que 
comprenez-vous par cette insoumission? avons-nous 
encore demande. Ne pas se soumettre, cela veut-il dire 
ne pas se présenter volonlnirenient h Ia caserne et at- 
tendre qu'un gcndarme ou un policier vicnne vous 
chercher? ou bien cela veut-il dire une résistance ac- 
tive, les armes à Ia main, conlre le gendarme et le poli- 
cier? Ce jeunc camarade, qui avait fait sur nous tous 
r.ne excellcnte iniprcssion, s'ccria aussitôt: « Certaine- 
raent, 11 faut aller jusqu'au bout, résister les armes í\ Ia 
main »... Cest alors que nous avons vu à que! point 
les idées sur Ia tactique révolutionnaire de certains 
camarades étaient confuses et obscures. Nous nous 
mimes alors à discuter avcc nolre jeune contradicteur: 
Vous avez maintenant en France, sous le drapeau 
tricolore de Tarmée imperialiste, plusieurs classes. 
Votre gouvernement trouve nécessaire d'en appeler 
encore une, les jeunes gens de 19 ans. Cette classe 
compte dans le pays 200.000 hommes environ, dont, 
admettons-le, 3 ou 5.000 communistes. lis sont disper- 
ses un peu partout; soit dans les campagnes, soil dans 
les villes. Admettons pour un instant que le Parti les 
api)elle en eíTet í\ résister, les armes à Ia main. J'ignore 
combien d'agents de Ia bourgeoisie seront tués à cette 
occasion; par contre, il n'cst pas douteux que tous les 
communistes de Ia classe 19 seront tires de Ia masse 
des recrues et anéantis. Pourquoi n'appelez-vous pas 
alors les autres classes, qui se frouvent déjà sous les 
draj)eaux, h organiser une revolte ? Ellcs sont pour- 
tant réunies dans les rangs de Tarniée et possèdent les 
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fusils ? Parce que vous coinprencz évideinment que 
Tarmée ne tircra pas sur les contre-rcvolulionnaires 
aiissi longlciiii)s (jiic Ia classe ouvrière, dans sa nia- 
joritc, ne será pas pièle en fail à lutter pour le pou- 
voir, autrement dit, aussi longtemps que Ia révolution 
prolétarienne n'aura pas éclalé. Comnieiit alors i)ou- 
vez-vous deniander que Ia révolulion soit faile, non 
pas par Ia classe ouvrière dans son ensemble, mais 
seulement par Ia classe 19 ? Si le Parli Coninuinistè 
adnietlons-le pour un instant, avait donné un tel 
ordre, cela équivaudrait à faire un beau cadeau à Mil- 
lerand, à Briand, à Barlhou, à lous ces candidals au 
role d'étraiigleurs de rinsurreclion prolétarienne. Car 
il est tout à fait évident que Ia partie Ia plus ardente 
de Ia jeunesse ayant été anéantie, Ia ])artie jtlus 
arriérée de Ia classe ouvrière serail terrorisée, le Parli 
serait isole ei son influence détruite pour des móis, 
sinon pour dcs années. Par de telles métliodes, c'esl-à- 
dire en appliquanl avec trop d'inipatience les forjnes 
les plus aiguès de Ia lulle révolulionnaire, dans les 
conditions qui ne soul pas encore mures pour une 
rencontre décisive, on ne peut atteindre que des résul- 
tats négatifs et on doit aboulir à un avortcment plutôt 
qu'à un accouchement révolulionnaire. 

La Icnlalive de greve générale du móis de mai 1920 
presente Texemple classique d'un appel d'une action de 
masse, appel qui n'a ])as du loul été prepare, ("omme 
Ton sait, Tidée de cette greve a été « soulenue », d'une 
façon trailresse, par les syndicalisles réformisles. Leur 
but était de nc pas laisser écbajiper le mouvement de 
leurs mains et de lui lordre d'aulant plus facilemenl le 
cou, h Ia première occasion. lis ont pleinement réussi. 
Mais,  en  agissant en   traítres,  ces  hommes ne  sont 
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restes que íldèfes à leiir propre nature. On n'en pouvait 
altciidrc ricn d'auüe. Cepeiidant, de Taulre côté, les 
syndicalistes révolulionuaircs ei los communistes n'ont 
nullcmcnl prepare le mouvcmciil. LMnitiative cii a clé 
donnée par le syudical des cheniinots donl s'élaienl 
cmparés, pour Ia j)reinière fois, des éléniculs de gauclie, 
Monmousscau à leur lêle. Avanl d'avoir"éu le temps de 
se renforcer un peu ei de s'assurer les positions néces- 
saires, avaiit de s'êlre orientes, comme il fallait, dans 
Ia slUiation, ils se sont cinpressés d'appeler les masses 
à -11110 aelion décisive, avee deS mols d'ordre imprécis 
ei confus, « soulenus » Iraílreusenient par Ia droile. 
Sous tons les rapports, ee fui une allaque non pré- 
parée. Les résullals sont connus : une niinorilé peu 
iniporlante seulc est entrée en mouvemenl, les coUa- 
borationisles ont empêché le dcveloppenient de Ia 
greve, Ia contrc-révolution a cxploilé Ia faiblesse évi- 
denle des gaúches et renforeé extraordinairement sa 
proj)re posilion. 

Dans raclion, une parcille iniprovisalion à ia léí^èrc 
est inadniissible. II faul apprécier avee beaucoup plus 
de sérieiix Ia silualion, i! faul prépnrcr le mouvemenl 
avee opiniàlrelé, avee énergie, avee espril de suile sous 
tous les rapporls, aíin de le mener ensuile, avee fer- 
nielé et décision, jus(]u'au bout. Mais, à cette fin, il 
faul avoir un parli comuiunisle, gardien fidèlc de 
1'expérienoe pròlétarienne dans lous les domaines do 
Ia lulle. Cerles, Ia seule présence du parti ne nous mel 
pas encore à 1'abri des erreurs, mais Tabsencc du 
jiarli, Tabscnce de cetle avant-garde direclrice, rend 
les erreurs inévilablcs, en transformanl loute Ia lutle 
en une serie d'improvisalions, d'exp6riences empiri- 
<|ues et d'aventures. 
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Le Communistne et le Syndicalisme en France 

Les rapports dii Parti Communiste avec Ia classe 
oiivrière en France, sonl, comme je Tai déjà dit, plus 
favorables qu'en AUemagne. Mais rinfluence politlquc 
du parti siir Ia classe ouvriòre, qui a heaucoiip aug- 
mente gràce à un coup de barre h gaúche, n'a pas 
encore en France une forme assez définie, surloul au 
point de vue de Torganisation. Cela apparalt surtout 
clairement en ce qui concerne Ia question syndicale. 

En P^ance, les syndicats représentent, dans une 
niesure bcaucoup moindre qu'en Allemagne et dans 
les pays anglo-saxons, une organisation qui dcvrait 
embrasser des millions d'ouvriers. Mais en France 
aussi, le nombre des ouvriers syndiqués a augjuenté 
énormément au cours de ces dernières années. Les 
relations entre le Parti et Ia classe ouvrière trouvenl 
avant tout leur expression dans Taltitude du j);\rti 
envers les syndicats. Déjíi cette siaiplc façon de poser 
Ia question, nous montre à quel poiut esl injuste, anti- 
révolutionnaire et dangereuse. Ia Ihéorie de Ia soi- 
disant neutralité, de Ia pleine <- ind(5j)endance » des 
syndicats envers le Parti, etc. Si les syndicats sont, par 
leur lendance même, une organisation de Ia classe 
ouvriòre dans son ensemhle, comnient cette classe ou- 
vrière peut-elle garder une neutralitó par rapport au 
Parti ou bien en être « indépendante » ? Nfais cela 
équivaudrait à une neutralité, c'est-à-dire à sa pleine 
indilTérence envers Ia révolution elle-mtMne ! Et pour- 
tant, en ce qui concerne ce problème fondamental, le 
mouvenient ouvrier français manque de Ia clarté né- 
cessaire et Ia même clarté fait défaut au Parti lui- 
même. 
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La théoiie de Ia division du travail, pleine et ab- 
solue, entre le Parti et les syndicats et de leur iiidé- 
peudance mutuelle est, sous cette forme extreme, par 
excellence, le produit de Tévolution politique fran- 
çaisc. Le plus piir opportunisme git à Ia base de cette 
Ihéorie. Aussi longtemps qu'une arislocratic ouvrière, 
organisée dans les syndicats, conclut des contrats col- 
lectifs et que le parti socialiste défend des reformes 
au Parlemcnt, une division du travail et une neu- 
tralité mutuelle sont encere plus ou raoins possibles. 
Mais aussitôt que Ia vraie niasse prolétarienne entre 
dans Ia lulle et que le mouvement coraraence àprendre 
un caractère vraiment révolutionnaire, le príncipe de 
neutralilé degenere en une scolastique réactionnaire. 
La classe ouvrière ne peutvaincre que si elle a à sa tête 
une organisation qui represente son expérience Iiisto- 
rique vivante, génóralisée au point de vue de Ia théorie, 
et qui dirige pratiquement toute Ia lutle. Gràce à Ia 
signiíication même de sa tache hislorique, le Parti ne 
peut renfermcr dans ses rangs que Ia minorilé Ia plus 
consciente et Ia plus active de Ia classe ouvrière; par 
contre, les syndicats clierchent à organiser Ia classe 
ouvrière dans son ensemble. Celui qui admet que le 
prolétariat a besoin d'une direction politique de son 
avant-garde organisée en Parti Communiste, admet 
par cela même, que le Parti doit devenir une force 
dirigeanle à Tintóricur des syndicats, c'est-à-dire au 
sein des organisations de masse de Ia classe ouvrière. 
Et cependant il existe dans le Parti français des cama- 
rades qui n'ont pas appris cette vérité élémentaire et 
qui, tel Verdier par exemple, luttent avec intransi- 
geance pour prémunir les syndicats contre loute in- 
lluènce du Parti. II est clair que de tels camarades ne 
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sont entres dans le Parli que par un malenlendii, un 
commiiniste qui nie les prohlèmes ei les devoirs du 
Parti Coinmunisle i)ar rapporl aux syndicats n'élant 
pas coimnunislo. 

II va sans dhe que cela ue signifie nullement une 
subordination des syndicats au Parti, soit fxlórieure, 
süit au poinl de vue de Torganisation. Au point de vue 
de 1'organisation, les syndicats sont indépendants. Le 
Parti jouit, à Tintérienr des syndicats, de rinlluence 
(pril a conquise par son travail, par son action spiri- 
tuelle, par son autorité. Mais, par cela niênic, nous 
utfirinons que le Parti a Ic devolr d'augnienter aulant 
que possible, son inüuence à Fintérieur des syndicats, 
de se poser toutes les question inhérentes au niouve- 
nient syndical, d'y donner des réjionses claires et de 
faire prévaloir son point de vue par rinterniédiaire 
deív connnunislcs qui travaillent dans les syndicats, 
sans porter Ia nioindre atleinte à leur autononiie an 
point de vue de leur organisation. 

Vous n'ignorez pas que Ia lendance connue sous le 
noni de syndicalisrne révolutionnaire exerçait une in- 
lluence   considérable  à   rinlérieur   des   syndicats.   Le 
syndicalisrne révolutionnaire, tout en ne reconnaissanl 

1 pas le Parti, n'ólait au fond lui-niènu- qu'un parti anti- 
j parlenientaire de Ia classe ouvrière. La  fraction syn- 

dicalisle nienait toujours une lutte énergique pour sou 
inlUience sur Ics syndicats et ne reconnaissait jamais 
Ia neutralilé ou rindépendance de ces derniers, en ce 
ciui concerne Ia théorie et Ia pratique de Ia fraction 
syndicaliste. Si  nous faisons ahstraction des erreurs 
théoritpics et des tendances extrémistes du syndica- 

j lisme IVauçais et ne considérons que son essence révo- 
lutionnaire, il ii'est pas düuteux ([ue cette essence n'ait 
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trouvé   son   pleiii   développement   justeraent dans le 
coinuuinisme. 

Le    noyau    du    syndicalisme   révolutionnaire   eu 
1'raiu'e a été couslituc par les honiuies groupés autour 
(le Ia Vie Ouvrière. J'ai eu (rinümcs contacts avec ce 
groupe pcndant Ia guerre. Monatte et Rosmer en cons- 
litiiaient le centre; à leur droite se j^laçaient Menheim 
et Dumoulin. Les deux dcrniers soiit devenus ensuite 
des renégals. Rosmer a passe, à Ia suite d'une évolu- 
tion   naturelle, du syndicalisme   révolulionnaire   au 
communisme. Monatte garde jusqu'à présent une posi- 
tion peu définie et, après le III' Congrès de Tlnterna- 
lionale et celui des syndicats rouges, il a fail uii pas 
qui   m'inspire   de   sérieuses   inqui.études.   Avec   Mon- 
mousseau, secrétaire du syndicat des cherainots, Mo- 
nalle a publié une proteslation centre Ia résohilion de 
rinlernationale Communiste sur le mouvenienl syndi- 
cal et a refusé d'adhérer à Flnternationale Rouge des 
syndicals. II faut dire que le lexle même de Ia protes- 
lation de Monalte ei de Monmousseau presente le meil- 
leur argumenl contre leur position indéfinie; Monatte 
y declare qu'il quitte rintcrnatlonale syndicale d'Ams- 
tcrdam à cause de son union étroile avec Ia \V Inter- 
nationale. Cest três juste. Mais le fait mèmc ([ue Ia 
majorilé écrasante des syndicats soit liée ou avec Ia 
ir, ou avec Ia III' Internationale, nous prouve parfai- 
lement qu'il n'existe pas, qu'il ne peut pas exister de 
syndicat  neutre  et  apolilique  en  general   et  surtout 
pendant une époque révolutionnaire. Celui qui quitte 
Amsterdam sans adhérer en même temps à Moscou, 
ris(|uc  de  créer une  Internationale  syndicale  2   1/2. 

.le compte fermement que ce triste malentendu será 
dissipe, et que Monatte prendra sa place là ou le porte 
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tout son passe : dans le Parti Communiste français et 
dans rinternationale de Moscou. 

Elle est tout à fait compréhensible et juste, cette 
attitude prudente et adoucie que garde le Parti Com- 
muniste Français à Tégard des syndicalistes révolu- 
tionnaires, en cherchaut un rapprochenient avec cux. 
Mais, par contre, nous ne comprenons nullement cette 
indulgence avec laquelle le Parti tolere une oppositiou 
à Ia politique de l'Internationale Communiste de Ia 
j)art de ses propres membres, tels que Verdier. Mo- 
nalte represente Ia tradition du syndicalisme révolu- 
tionnaire, Verdier ne represente que Ia confusion. 

Cependant, plus liaut que ces questions de groupe- 
ments et de personnalités, se place le prohlème de Tin- 
lluence dirigeanle du Parti sur les syndicats. Sans 
porter Ia moindre atleinte à leur aulonomie, qui esl 
dctcrminée entiòrement par Ia necessite d'un travail 
pratique courant, le Parti doit loulefois cn finir, dans 
ce domaine des plus importanls, avec les discussions 
et les hésitations et prouver cn fait à Ia classe ouvrière 
française qu'elle possède eníin un parti révolulion- 
naire qui dirige Ia lutte de classe dans tous 
les domaines. Sous ce rapport, les résolutions du 
III* Congròs, quels que soient les troubles et les con- 
ílits temporaires qu'clles pourront provoquer au cours 
des móis prochains, auront une iníluence immense et 
au plus haul dcgré féconde sur loulc Ia marclie ulté- 
rieure du mouvement ouvrier trancais. Cest seulement 
sur Ia base de ces résolutions que seront établies les re- 
lalions réguliòrcs entre le Parli et Ia classe ouvrière, 
sans lesquelles aucune révolulion victorieuse du pro- 
létariat n'esl possible. 
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Pas de coup de barre à droite, 
mais une préparation sérieuse à Ia conquête 

du pouvoir 

Je ne paiierai pas des partis communistes des au- 
Ires pays, le but de mon rapport n'étant nullement de 
caraclériser toutes les organisations appartenant à 
rinternationale Communisle. J'ai voulu seulement, 
camarades, exposer les lignes fondaiuentales de sa po- 
litique, tolles qu'elles ont été développées et dcfinies 
par notre deinier Congrès. Cest pourquoi j'ai carac- 
térisé les partis qiii ont le plus contribué à établir Ia 
ligne taclique de rinternationale pour le plus proclie 
avenir. 

Point n'csl besoin de dire que le Congrès n'a pas 
j)roposé d' « interronipre», comnie Tavaient craint 
sans londement, certains camarades de gaúche. Ia 
lulte contre les centristes et les demi-centristes. Toute 
Ia Uille de rinlernationale Communiste avec le re- 
gime capilalisle se bute avant tout à ces obstacles 
réformistes ei coUaborationistes. II faut que nous nous 
en rcndions maitres avant tout. D'autre part, il est 
inipossible de combattre les Inlernationales 2 et 2 1/2, 
sans avoir débarrassé nos propres rangs communistes 
des tendances et de Tesprit centristes. Cela est incon- 
lestable (1). 

(Ij Je vois d'aprcs Ics arljelcs du camarade Kurt Geyer, au 
sujet du III» Conip-ès, articles qui me sont parvenus lorsque 
mon livre était dej.^ sous prcsse, que ce re])résentant de Pop- 
position non seulement glisse vers le centrisme, mais encore 
s'eii rend comptc lui-même. H part de ce point de vue que le 
III' Congrès a établi une nouvelle perspective historique et a 
rcndu  ainsi  notre tactique plus  indépendante de notre attente 
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Mais ce combat à droite qui est une partie de notre 
lutte fondamentale avec Ia société bourgeoise, noiis 
ne pouvons le mcner avec succcs qu'à coiidiüoii de 
vaincre, dans le plus bref délai, les erreurs de gaúche 
provenant du manque d'expérience et de Timpa- 
tience, et qui prennenl parfois Ia forme de dange- 
reuses aventures. Le III" Congrès a accompli dans ce 
sens un grand travail d'éducation qui Ta transforme, 
comme je Tai déjà dit, en une école supérieure, en une 
académie de stratégie révolutionnaire. 

Martov, Otto Bauer et autres stratèges en chambre 
de Ia bourgeoisie parlent, à propôs de nos résolulions, 
d'une décomposition du communisme, d'une débâcle 

d'une róvolution dans le plus proche avcnir. Ocj'er en conclut 
que les divergences de tactique entre Ia III" Internationale et les 
centristes... diminuent. Une telle conclusion est absolument 
monstrueuse 1 La IIl* Internationale est une orjjanisation de 
combat qui marche vers son but révolutionnaire à travers tous 
les changements de conditioiis. L'Internationale 2 1/2 ne veut 
pas de révolution. Elle s'appuie sur une sélection appropriée de 
chefs et dcmi-chefs, de groupemcnts et de tendances, d'idt'cs et 
de méthodes. 

Au même moment oii Kurt Oeycr constate un adoucissement 
de Ia discorde entre les coinmunistes et les indépcndants, les 
indcpendants, avec beaucoup plus de fondement, cn constatcnt 
un autre entre eux et les social-démocratcs. Que si Ton voulait 
en tircr toutes les conclusions nc<;essaires, cela nous donnerait le 
programnie d'un rétablissement de Ia vieiUe social-démocratie 
telle qu'elle était avant le móis d'aoClt 1914, avec toutes les 
consé<iuences que cela comporte. Si nous répudions toutc adap- 
tation dogniatique de Ia révolution aux conditions telles <iu'elles 
se peuvent présenter au cours des semaines et des móis les plus 
prochcs, — ce qui conduit pratiqucment aux tendances putschis- 
tes, — nous rcslons fidries. il;nis iiolic liittr coiitre le |iiilsciii;.nie, 
à notre tache fondamentale : former un Parti Communistc révo- 
lutionnaire actif, irréductible, qui s'oppose à tous les groupe- 
ments prolétariens, réformistes et centristes. Kurt Geyer ro- 
pousse doçmatiquement Ia révolution dans un lointain indéíini 
et i! en tire des conclusions dans le stiis d'uD rapj)rochement 
aves l;s centristes. II y a tout lieii de cr.iindre que cetle .  iiers- 
Êective  "  ne conduise Geyer et ccux qui    partagcnt   scs   idíes 

eaucoup plus loin quMIs ne le croicnt aujourd'hui eux-nièmes. 
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de Ia III' Internationale, etc. Ces discours ne méritent 
en Uiéorie que le mépris. Le communisme n'est pas et 
n'a jamais été un programme dogmatique de révolu- 
tion établi suivant les dates du calendrier. Le commu- 
nisme constitue une armée prolétarienne vivante, ac- 
tive, grandissante, qui manceuvre et qui, au cours de 
son travail, se rend compte des conditions changeantes 
de Ia lutte, vérifie ses armes, les aiguise de nouveau 
quand elles se sont émoussées et soumet toute son 
action à Ia necessite de préparer le renversement, par 
Ia révolution, du regime bourgeoLs. 

Le fait que nous nous sommes occupés, au IIP Con- 
grès, si attentivement, si intensément et si concrète- 
ment des problèmes de tactique, constitue par lui- 
même un grand pas en avant : il prouve que Ia 
III* Internationale est sortie de Ia période de forma- 
lion au point de vue des idées et de Torganisation et 
qu'elle s'est placée, comme une organisation vivante et 
dirigeante de masse, en face des problèmes de Taction 
révolutionnaire directe. 

Si quelqu'un de nos camarades plus jeunes et moins 
experimentes qui sont présents ici, avalt tire de 
mon rapport une conclusion pessimiste dans ce sens 
que Ia situation de Tlnternationale n'est pas favorable 
et qu'il est difficile de vaincre Ia bourgeoisie à cause 
des conceptions et des méthodes erronées qui règnent 
encore dans les partis communistes, il aurait fait une 
conclusion foncièrement fausse. Pendant une période 
de changements brusques de Ia politique mondiale, 
pendant une période de secousses mondiales profon- 
des, en un mot pendant Ia période révolutionnaire 
dans laquelle nous vivons, Téducation des partis révo- 
lutionnaires se fait avec une rapidité extraordinaire, 
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surtoul à condition qii'iis échangcni inuliicUcmcnt 
leurs expériences, qu'ils se conlrôlent mutuellement 
et qu'ils se souniettenl à une direction cenlralisée, 
commune, dont notre Internationale est Texpression. 
N'oublions pas que les partis communistes les plus 
puissants en Europe, ne comptenl littéralenient que 
quelques móis d'exislence. A notre époque, un niois 
vaut une année et parfois mênie deux lustres. 

Bien que j'aie appartcnu, pendanl ce Congrès, à 
Taile soi-disant « droite » et que j'aie participe à Ia 
critique de Ia gaúche soi-disant rcvolulionnaire qui, 
comme j'ai essayé de le montrer, est três dangereuse 
pour le développenient réel de Ia révolution proléta- 
rienne, je n'en suis pas rnoins sorti de ce Congrès 
beaucoup plus optiniisle que je n'y étais entre. Les ini- 
pressions que j'ai tirées de Téchange de vues avec les 
delegues des partis frères de TEurope et du monde 
entier, peuvent être résumées comme suit : au cours 
de Tannée passée, Tlnlernationale Conimuniste a fait 
un enorme pas en avant, aussi bien au point de vue des 
idées qu'à celui de Torganisation. 

Le Congrès n'a pas donné et ne pouvail donner le si- 
gnal d'une ofTensive générale. II a defini Ia tache des 
partis communistes comme une tache de préparation à 
roffensive et, avant tout, comme une tache de conquête 
spirituelle de Ia majorilé des travailleurs des villes et 
des campagnes. Cela ne veut nullemenl dire que Ia ré- 
volution soit «différée » d'une série d'années indéfini- 
ment longue. En aucune façon : nous précipitons Ia 
révolution et surtout nous assurons sa victoire par une 
préparation soignée, profonde et complete. 

Certes, on ne peut en aucun sens ramener au même 
dénominateur Ia politique révolutionnaire de Ia classe 
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ouvrière et l'actiou militaire de rArmée Rouge; cela 
nous le savons, et il est tout particulièrement «risque» 
poiu" inoi de puiser même une comparaison dans ce 
domainc, vu le danger presque traditionnel pour moi 
<l'êlie soupçouné de peiiser en « railitariste ». 
Des Cunow allemands et des Martov russes ont de- 
cide depuis longlemps que je tendais à remplacer Ia 
politique et l'cconomie de Ia classe ouvrière par un 
« ordre » Iraiisníis au moyen d'un « appareil » mili- 
taire; cependant, après avoir pris mes précautions, 
gràce à cetle petite préface, je risque une comparaison 
militaire qui ne me parait pas inutile pour éclairer 
aussi bien Ia politique révolutionnaire du prolétariat, 
que Taction de TArmée Rouge... 

Lorsquc, sur un de nos fronts innombrables, force 
nous fut de nous préparer aux opérations décisives, 
nous y envoyions avant tout des régiments frais, des 
communistes mobilisés par le parti, des munitions, 
etc. Sans moyens matériels suflisants, il ne pouvait 
pas èlre évidemment question d'une lutte résolue avec 
Kollchak, Dénikine, Wrangel ou autres. 

iMais voici que les conditions matérielles pour une 
action décisive sont plus ou moins réalisées. Arrivés 
sur le front, nous apprenons que le haut commande- 
ment a décidé d'entreprendre une attaque générale, 
admellons le 5 mai, c'est-à-dire par exemple dans 
trois jours.A Ia réunion du Soviet Militaire Révolution- 
naire du front, dans son Etat-Major, dans son dépar- 
tement politique, nous nous mettons à étudier les con- 
ditions des combats décisifs qui se préparent. Nous 
apprenons que nous avons une certaine supériorité 
quant au nombre des baionnettes, des sabres et des 
«■anons, que par contre Tadversaire dispose d'une avia- 
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tion supérieure à Ia nôtre, mais qu'en general les avan- 
tages raatériels sont de notre còté. Les soldats sont 
plus ou moins chausscs et habillés, nos lignes de com- 
munication sont assurées. Ainsi TaíTaire se presente de 
ce còté assez favorablement. — « El commenl avez- 
vous fait Ia propaganda avant Taltaque ? Pendant 
comLien de temps Tavez-vous faite ? Dans quelle for- 
me et avec quels niots d'ordre ? Combien de commu- 
nistes ont été envoyés dans les détachements pour 
diriger Ia propagande ? Montrez-nous vos proclama- 
tions, vos tracts, les articles de vos journaux du front, 
vos affiches et vos caricatures. Chaque soldai de votre 
armée, de votre front, sait-il qui esl Wrangel, avec qui 
11 esl lié, qui se trouve derrière lui et oíi il prend son 
artillerie et ses avions ? » — Nous recevons des ré- 
ponses insufíisamment claires. Certainement, on a 
fait une propagande; on a donné aussi aux soldats des 
explications concernant Wrangel. Mais certains régi- 
ments ne sont arrivés que Ia veille ou Tavant-veille 
du centre et des autres fronts et on n'a aucun rensei- 
gnement précis sur leur moral et leur esprit politique. 
— « Corament avez-vous distribué ces quelques mil- 
liers de conimunistes, raobilisés par le parti, entre les 
divisions et les régiments ? Avez-vous compté avec 
leur caractère et avec Ia composition de chaque déta- 
chement particulier, en y envoyant des éléments com- 
munistes? Avez-vous fait le travail nécessaire préa- 
lable avec les communistes eux-mèmes ? Avez-vous 
explique h chaque groupe de quel détachement il fera 
partie, quelles sont les particularitcs de ces détache- 
ments et quelles y sont les conditions spéciales du tra- 
vail politique ? Eníin, vous êtes-vous assurés de Ia pré- 
sence, dans chaque compagnie, d'nn noyau commu- 
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niste qui soit prêt à comballre jusqu'au  bout et qui 
soit ai)te à conduire en avaiil les autres ? « 

Nous constalons que ce Iravail ii'a été accompli que 
d'une façon générale, sans íaire suffisamment atten- 
tion aux conditions concrèles et aux particularités de 
Ia propagande polilique dans Tarmée en general et 
dans chaque réginient en particulicr. La propagande 
n'a pas eu un caractère concentre et intense qui cor- 
respondit réellement à Ia préparation iinmédiate au 
combat. Cela s'aperçoit aussi bien dans les articles des 
jüurnaux que dans les proclamations... Enfin, a-t-on 
vériíié le personnel des commissariats et du comman- 
<ienient ? Lors des coinbats passes, plusieurs commis- 
saires onl étc tucs et reraplacés au premier moment 
par des honimes qu'on avail sous Ia main. Les effectifs 
des comniissarials ont-ils été completes ? Oü en som- 
mes-nous avec les chcls? Jouissent-ils d'une confiance 
suflisante ? Y a-t-il auprès des chefs peu connus des 
comniissaires énergiques et ayant une autorité sufíi- 
sante? N'y a-t-il pas, eníin, parmi les chefs, d'anciens 
ofíiciers tsaristes, d'hoinmes dont les familles se trou- 
vent dans le territoire occupé par Wrangel ou à Té- 
trangcr ? II est tout à fait naturel que de tels chefs fas- 
sent des eíTorts pour être faits prisonniers, ce qui 
pourra avoir des suites funestes pour les résultats de 
certaines opérations. Avez-vous vérifié le personnel du 
comniandement à ce point de vue ? L'avez-vous renou- 
velé, renforcé ? Non ? — Arrière ! L'attaque será re- 
mise. Au point de vue niatériel, le moment est pro- 
pice, nos forces sont supérieures, notre adversaire n'a 
pas encore termine sa concentration. Tout ceei est 
incontestable. Mais Ia préparation morale n'a pas une 
importancc moindrc que Ia préparation matérielle. Et 
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cependant cette prcpaiation morale a été faite d'une 
façon négiigée et superficielle. Dans ccs conditions, 
mieux vaut niême abandoiiner à Tenaemi une partie 
du territoire, reculer d'une vingtaine ou d'une tren- 
taine de kilomòtrcs, gagner du lemps, remeltre Talta- 
que à deux ou Irois semaines plus. tard et mener d'a- 
bord jusqu'au bout Ia canipagne de préparation poli- 
tique et organisatrice. Cest alors que le succcs sera 
assuré... 

Ceux de vous, camarades, qui ont travaillé dans 
l'arniée, et vous êtes iei nombreux, savent que cet 
exemple n'cst pas imagine par moi. Nous avons effec- 
tué plus d'une fois des retrailes siratégiques, unique- 
menl pour cette raison que rarmée élait insuffisani- 
ment préparée au combat décisif, au point de vue mo- 
ral et politique. Cependant Tarmée est une oiganisa- 
tion de contrainte. Est obligé <l'aller au eombat qui y 
est envoyé par elle. Une répression militaire très dure 
menace les récalcitranis. Aucune armée n'existe et ne 
peut exlster sans cela. Mais, dans une armée liívolu- 
tionnaire, Ia prineipale force motrice, c'est sa cons- 
cience politique, son enthousiasme révolutionnaire. Ia 
compréhension de Ia part de Ia majorité de Tarmée du 
problème militaire qui Tattend et Ia volonté de ré- 
soudre ce problème. 

Combien plus tout cela concerne les luttes révolu- 
tionnaires décisives de Ia classe ouvriòre! II ne peut 
y ètre question de forcer quelqu'un à faire une révo- 
lution. Aucun inslrumenl de répression n'existe. Le 
succès n'est base que sur Ia volonté de Ia majorité des 
travailleurs de prendre une part directe ou indirecle 
à Ia lutte, d'aider à son succès (1). Le Troisiòme Con- 

(1) Un plaisant m'a  « contredit  »  au Congrès en disaiit qiron 
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grès semblait devoii- indiquer que rinternationale 
Communiste, leprésentée par ses chefs, allait partir 
pour le fronl du mouvement ouvrier mondial et enga- 
ger des conibats décisifs pour Ia conquête du pouvoir. 
Le Congrès a demande : « Cainarades coininunistes al- 
lemands, italieiis, français et autres! Avez-vous conquis 
Ia niajorité de Ia classe ouvrière ? Qu'avez-vous fait 
pour que cliaque ouvrier comprit les raisons de ia 
lutte? Les avez-vous expliquées par des paroles sim- 
ples, claires et precises aux masses laborieuses, mème 
les plus arriérées? Qu'avez-vous entrepris pour vous 
rendre compte si ces arriérés vous ont coiupris? Mon- 
trez-nous vos journaux, vos brochures, vos proclama- 
lions? 

« Non, camarades, cela ne sulTit pas encore. Ce n'est 
pas encore ce langage qui témoigne de votre union 
avec les millions de travailleurs... Qu'avez-vous entre- 
l)ris pour distribuer régulièrement les forces commu- 
nistes dans les syndicats? Avez-vous des noyaux sürs 
dans toutes les organisations importantes de Ia classe 
ouvrière? Qu'avez-vous fait pour vériíier Télat du 
« commandement » dans les syndicats; pour débar- 
rasser les organisations ouvrières des chefs peu sílrs, 
douleux, et, ce qui est le plus important, traitres? 
Avez-vous organisé un service de renseignements à 
rintérieur mcnie du camp ennemi?... Non, camarades, 
votre préparation est insuffisante et, sous certains rap- 
ports, vous n'avez même pas encore pose comme il 
sied les problèmes de Ia préparation... » 

ne pouvait pas commander à Ia classe ouvrière comme on com- 
niande à une armce. Cest cela même. Et moi j'ai essayé de dé- 
'nontrer qu'oii ne pouvait pas commander TArmée Rõuge elle- 
iiièmc de Ia fa(;on dont certains politiciens ont voulu comman- 
*lcr à Ia classe ouvrière. 
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Cela signifie-t-il que Ia liilte décisive soit différée de 
plusieurs lustres ou inêrne de quelques années? Nulle- 
ment! La préparation pour une ofTensive militaire 
peut être faile parfois en Tespace de 15 à 20 jours et 
même moins. ües divisions disparates, à Tespiit hési- 
tant, avec des chefs et des conimissaires peu súrs, 
peuvent être transformées en Tespace de 10 ou 15 
jours, grâce à un travail de préparation intense, en 
une armée puissante, étroitement liée par l'unité de 
conscience et de volonté. U est incomparablenient plus 
difficile d'unir des millions de prolétaires pour une 
lutte décisive. Mais toute notre époque facilite énormé- 
ment ce travail à condition que nous n'hésilions pas 
à droite et que nous ne butious pas à gaúche. II ne se- 
rait pas intelligent de chercher à deviner si l'on aura 
besoin, pour le travail préparatoire, de quelques móis 
seulement, d'une annce, de deux ans ou plus. Cela dé- 
pend de nombreuses conditions. Et il n'est pas dou- 
teux que dans Ia situation actuelle, une des conditions 
les plus importantes pour rapprocher Theure de Ia ré- 
volution et pour Ia mener à Ia victoire, est notre tra- 
vail de préparation. Allez aux masses! — dit Tlnter- 
nationale Communiste à tous ses parlis. Pénétrez-les 
plus largement et plus profondément! Etablissez entre 
vous et elles un lien indesfructible! Envoyez les com- 
niunisles dans toule Ia masse ouvrière, aux postes les 
plus responsables et les plus dangereux! Qu'ils con- 
quièrent Ia confiance des masses! Que les masses, avec 
eux, chassent de leurs rangs les chefs opportunistes, 
les chefs hésitants et les chefs arrivistes! Profitez de 
chaque minute pour préparer Ia révolutionl L'époque 
travaille pour nous. Ne craignez pas que Ia révolution 
vous échappe. Organisez-vous, renforcez-vous, et alors 
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vous rapprocherez Tlieure qui será celle d'une attaque 
décisive, vérilable, et alors le Parti non seulement vous 
dirá : « En avant! », mais encore poussera roffensive 
jusqu'à sa fin victorieuse! 
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